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|t) J hkUa^nB "^iTiTiir
irirs hkos tes rowuiA aiUgrmir^ aor ces £iers
iiasiczxeai: iiLiliiaé. Pour laiis. cias ceteâsaie^
we ce {^nr?. mias ^aifTGmfimc ^ lis ngyarte r <n de
Les £àl:s de pMÊiùjpànùfsàéfùi oaL été dacrits
dlîêrents lijCis par le? i:i:ic^ir^?. Lf pcemiery CarnsE, de
5:e il s^îi? les cacile-xrs. I«s iêsipa soos le nom défectaeox i^fcyjF^nrÂriAhitiftfi^^ » Ci;îte dTan ntcilleQr terme, dil-il.
Plos tani. Coiballer. de Lv^». t ^okslitai le nom bien p*référable de ptt^mixkrjm/»iàiî$ie, dénomiiatioii qae nous aurions adaptée rclontîers. — en étendant toutefois sa signification — « si la dênnitioQ que rauteur en a donnée, trop restreinte pour notre sujet, n*aTait été consacrée par son insertion dans le dictionnaire de médecine lie Littré et Robin.
F.-A. Nûssbaumer, en publiant la relation des phénomènes qu il avait observés sur lui-même et sur son frère, les désigna sous le nom de pAonojwiW, terme qui semble trop préjuger les faits, et qui est aussi trop restreint, ainsi que le font remarquer Bleuler et Lhemann.
Ces auteurs qui, comme Nûssbaumer, n*avaient pas eu connaissance du travail de Cbabalier, désignèrent Tensemble des phénomènes sous le nom de sensatioM
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secondaires. Eq outre, ils adoptèrent spécialement le mot phoiUme pour désigner toute impression lumineuse due à une autre cause qu*à l'excitation du nerf optique ; de même, le mot pkonUme pour toute sensation de son produite par Texcitation d*un nerf sensoriel autre que le nerf acoustique.
Depuis quelques années, divers auteurs ont étudié ces phénomènes sous le nom anodin d*audition colorée, traduction du cotour-hearing des Anglais ; quelques-uns ont même compris sous ce titre, confondus avec les faits propres, des cas d'associations sensorielles où Taudition n'était absolument pour rien.
I^ pieudophûtMkisie est cette singulière faculté d'association des perceptions sensorielles, par laquelle une première perception objective ou idéale quelconque, ou même une opération purement psychique, peut éveiller, chez certaines personnes, une fawse sensation risueUe, colorée ou non, constante pour la même personne et la même excitation.
La pseudopholesthésie d'origine optique, dans laquelle rentre la pseudochromesthésie de Chabalier, est celle dont la causé efficiente passe par l'organe visuel, comme la vue ou la représentation mentale, par souvenir, de la (orme graphique d'une lettre, d'un chiffre, d'une figure géométrique, cercle, carré, triangle, etc.
Dans la pseudopkoUsthAie d'origine acoustique ou audition eohrée, l'excitation passe par l'oreille. Tout bruit, tout son, soit perçu objectivement, soit mentalement
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évoqué, peut éveiller le phénomène, mais principalement la voix parlée d'une intensité suffisante, comme la lecture à haute voix, la parole en public ; encore faut-il ajouter que, dans le langage, ce sont surtout les voyelles qui déterminent la sensation lumineuse ou colorée, les consonnes n'ayant qu'une action très secondaire.
Comme les faits d'audition colorée sont, de toutes les fausses sensations secondaires visuelles, ceux qu'on observe le plus fréquemment, nous allons en donner la définition spéciale : L'audition colorée est une faculté d* association des sons et des couleurs, par laquelle toute perception acoustique objective d'une intensité suffisante, ou même sa simple évocation mentale, peut éveiller et faire apparaître, pour certaines personnes, une image lumineuse colorée ou non, constante pour la même lettre, le même timbre de voix ou d'instrument, la même intensité et la même hauteur de son ; faculté d'ordre physiologique, qui se développe dans l'enfance et persiste généralement avec les années sans variations notables.
Dans la pseudophotesthésie d'origine olfactive, d'origine gustatice et d'origine tactile, les excitations sont respectivement des perceptions objectives ou idéales d'odeurs, de saveurs, de tact, de froid, de chaud, etc.
Il nous reste à expliquer ce que nous avons cru devoir appeler la pseudophotesthésie d'origine purement psychique. On sait que certaines personnes prêtent des couleurs aux
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jours de la semaine, aux mois de l'année, aux époques de Thistoire, aux phases de la vie humaine, etc. Ces faits et tous ceux de ce genre, nous n'avons pas cru pouvoir les attribuer, comme les précédents, à une excitation sensorielle. Dans ces cas, la cause efficiente est plutôt, croyons-nous, une opération purement psychique. En conséquence, nous les avons rangés dans une classe à part, en rapport avec leur mode d'excitation. C'est là, pensons-nous, une association d'idées plutôt que de sensations.
Les diverses sortes de pseudesthésie, comme aussi les variétés de pseudophotesLhésie, se rencontrent parfois réunies chez le même individu. Mais le plus généralement, chaque personne ne présente que quelques-unes de ces anomalies. Chez beaucoup de sujets, on n'en trouve même qu'une seule.
Dans l'historique qui va suivre, tout en tenant compte des distinctions que nous avons établies dans les manifestations de la pseudesthésie physiologique, nous ne séparerons pas les divers groupes de faits, préférant les présenter suivant l'ordre chronologique des travaux de chaque auteur.
HISTORIOUE
Quelque élraoges que soient les phénomènes que nous éludions, et quoitiu'on n*ail pu encore leur donner d'explication satisfaisante, personne ne songe plus à les mettre en doute. Ils ont été observes un trop grand nombre de fois, chez des personnes trop dignes de confiance, avec des caractères d*analogio trop frn|)panls, quoique chez les individus les plus divers, pour qu*on puisse suspecter la bonne fui et la sincérité des sujets qui les accusent.
Dans son ouvrage sur la théorie des couleurs, Gœthe (1), qui cherchait une sorte de concordance entre les couleurs et les sons, nous apprend que Léo-
(i) GcsUic. Tftéfrie dfi cwtJeuri, 1810.
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nard Hoffmann (2), dans un ouvrage sur la même matière, publié à Halle en 1786, donne des couleurs aux sons des instruments. D'après lui.
Le son du violoncelle est bleu indigo,
— du violon — bleu d'outremer,
— de la clarinette — jaune,
— de la trompe — rouge vif,
— de la flûte — rouge kermès,
— de hautbois — rouge rose,
— du cor de chasse — pourpre,
— du flageolet — violet.
On lit dans la biographie de Salomon Landolt, magistrat et peintre suisse, né en 1741 à Zurich, mort en 1818, des détails qui peuvent faire croire qu'il était doué du pouvoir de colorer les sons : « Landolt, dit son biographe, jouait de temps en temps de la guimbarde, et prétendait qu'il percevait une relation entre les sons de cet instrument, principalement dans les notes élevées, et les tons des couleurs et leur gradation harmonieuse. C'est par quoi, ajoute-t-il, d'agréables dispositions du coloris lui étaient grandement facilitées. » Ces données parurent curieuses au poète Godefroy Keller, également né à Zurich en 1819 et
(2) L. HofTmann. Versurh einer Geschichle der mnlerischen Hai^monie ùàerhaupt, eXc, ; Halle, 4786.
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tnoi-t eu 18G0, lequel les utilisa, en ieaamiiUflant, dans ses .VoMrr//« zuhchiiiiwii (i).
I^ premier cis de pseudophotcsthésic dont il soit Tiit mention dans h litlt-ralure médicale, remonte â iSl'l, C.'csl celui du D' Sachs (Oeorg-Tobias-Ludwig), que ce médecin distingué, dune de la facullé que nous ùludions, — et, «l'aulre part, albinos, ainsi que l'une de ses sœurs — , fit entrer dans ta remarquable dissertation inaugurale sur l'albinisme (2), qu'il soutint cette môme année à l'université d'Kdangcn (Uaviùie).
Le D' Saclis, qui obtint peu de temps après le titre de piofesseur particulier à cette université, a aussi Dbservô un sujet, homme iiislin;,'ué, dit-il, lequel ofirdit des traces de la mOme facullé d'association. Malheureusement la moit ne taîâs;i |>as au jeune professeur le temps de continuer ses recherches : il mourut en 181 i, à l'âge de vingt-huit ans.
Ainsi s'explique le peu de retentissement qu'eurent des faits si nouveaux, si étranges, et l'oubli i|ui se lit sur la question.
Cependant, nous voyons en I8'2t. le D'' Sclilcgel (Julius-llciiiricli-Ciottiieb) traduire en allemand la thèse latine de ï>achs et reprendre l'étude interrompue (3). Mais il lui man<(uait l'élément essentiel à tout travail vraiment sérieux : l'ubservalion personnelle, ou
<t) Krilrr /i.i,.7,rr Sorfll'n.
• t' S*f-Ii.. |l..«rt. inniiB. Ili'l-rir nnlumh, tiunrvm l'unUhioput»
tout au moins, des faits nouveaux venant corroborer les premières assertions.
Nous ne citerons que pour mémoire le feuilleton de la Presse où Théophile Gautier analysait les sensations qu'il avait éprouvées à la suite d'une absorption de haschisch : a Mon ouïe, dit -il, s'était prodigieusement développée ; j'entendais le bruit des couleurs. Des sons verts, rouges, bleus, jaunes, m'arrivaient par ondes parfaitement distinctes. Un verre renversé, un craquement de fauteuil, un mot prononcé tout bas, vibraient et retentissaient en moi comme des roulements de tonnerre. Chaque objet effleuré rendait une note d'harmonica ou de harpe éolienne (1) ». Ces détails sont charmants et fort curieux ; mais leur valeur médicale ne doit pas se mesurer à leur mérite littéraire : on sait quelle puissance de coloris recelait l'imagination ardente et fantaisiste du grand poète romantique.
Malgré le manque de faits nouveaux, le D^ Cornaz (Ch.-Aug.-Édouard) , oculiste à Neufchàlel (Suisse) , reprit en 1848, sous le titre d'hyperchromatopsiey comme nous l'avons dit plus haut, l'étude de l'anomalie signalée par Sachs , et s'efforça de provoquer des recherches, afin d'amener des observations nouvelles sur ce qu'il considérait comme une sorte d'hyperesthésie du sens des couleurs (2).
(1) Théophile GauJhior. La Presse, 10 juillol 1843. (i) Comaz. Dt^s ahuovmilés nmyénitales des yeux et de leurs annervx ; Lausanne, 1848. iii-8', pp. 140 « l 150.
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Ses elTorts ne furent pas stëriles. Et d'abord . parmi ceux qui, l'annOe suivante, analysèrent son travail sur l'hyperchromalopsie , un conFrère , te critique anonyme de ÏOppenheim'» Zeittchrift, déclara qu'avant de connaître la mon(^raphie de Cornaz, il avait remarqué que les lettres avaient pour lui certaines couleurs, lesquelles apparences colorées dépen* . daient de la voyelle comprise dans leurs noms respectifs (I).
La même année, 1ftl9, le IV Élie Wartmann, professeur à (Verièvc, dans un mémoire sur le daltonisme lu à la Sucièlé de physique et d'histoire naturelle de cctlc ville, donnait , d'après Cornaz, une desiTiplion abrégée de rhyperchroinatopsie, et disait avoir rencontré deux personnes présentant celte anomitlie ('2). Quelque temps après, en septembre 1850, un de SCS élèves lui déclarait, dans une lettre, avoir éprouvé des phénomènes de ce genre dans son enfance.
Tous ces faits furent recueillis avec soin par C^uriiax, et joints aux précédents dans une intéressante étude publiée en 1851, dans les Aiinaln d'ocnli»fi'iHf. Après l'exposé des fiiils, aussi complet que p<:i33ible, l'oculiste de Ncufcliùtel faisait suivre quelques réflexions pleines de réserve, terminées souvent en points d'in-
Ifi Warlmaon. Oruxirmr m
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lerrogation, qui élaient autant d'appels à l'activité de ses confrères (1).
Il faut bien reconnaître que son invitation ne fut pas entendue, car à notre connaissance du moins, il ne fut pas donné d'autre suite aux quelques recherches pratiquées après Tapparition de sa première étude.
Bleuler et Lehmann nous apprennent que vers 4855, le célèbre compositeur Joachim Raff déclara , à un musicien de ses amis, que les sons des instruments lui donnaient des images colorées de différentes façons, comme ci-après :
Le son de la ilùte lui paraissait bleu d'azur intense,
— du hautbois — jaune,
— du cornet — vert,
— de la trompette — écarlate,
— ducromorne — violet pourpre,
— du flageolet — gris noir.
Les sons graves lui donnaienl des images sombres; les notes élevées, des nuances claires. Mais ces données ne sont pas bien sûres, car la personne qui les a fournies les citait de mémoire (2).
Les mêmes auteurs nous disent que le pianiste compositeur Louis Ehlert, dans ses remarquables
({) Comax. Annales (Toculislique , 1851, n» de janvier, février et mars, p. 3.
(2) Bloiiler et Lehmann. Zwangsmâisige lichtempfindungen durch Schall und verwandle erscheinfimgeny etc. ; Leipzig, 1881, p. 64.
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Lfttrta à une amie sur la musique, publiées à Berlin en 18S0, décrit ainsi ses impressions à l'audition de la symphonie en do majntr, de Schubert: < L'air en la majrur, dans le scherzo , est d'une chaleur ai ensoleillée et d'un vert si tendre qu'il me semble, en l'cntPndant, respirer la senteur des jeunes pousses de sapin... Non ! en vérité, si la majeur ne dit pas vert, je n'entends rien à la coloration des sons. » II y a, dans le même auteur, un passage semblable à propos du SiHtgr d'uHf luiil d'ét^. dt^ Memlelssohn (1).
En 18tî0, le D' Marcé (Ixtuis-Victor), dit Chabalicr, parlait incideuMncnt de l'hyperchromatopsic dans sa llit-se d'aj-ré^'alion sur les altérations de la sensibilité, et la classait entre le daltonisme et l'anortliopsie (*2).
I^ même année, Vaulhler, sans d'ailleurs rattacher son observation à la question qui fait l'objet de cette étude. si);na1ait un sujet à qui raudition des sons graves faisait ressentir un mal de dents (3). (l'est ici de la imrad'Mijisieulht'fif d'ttriijiiie acimMii/iie.
l^ h' Perroud, médecin de l'Hôtcl-Dieu de Lyon, publiait en iSk'ii, dans les Mémoire» de In SHfiVM df$ ititHCft mMicale* de celle ville, sa propre observation avec le résumé des travaux antérieurs (i).
(Il Blrulrr cl L.i'hniann. ZimngirmlMiigr Ifhlfm/ifinduHgfn, cti-.. p. M. (fi M<rr- /Vf alUtnlinnt île la trniiMilr : E'arii, tSM, in-fl-. (l'ViulliKT tiitirllr rlrt Mpilauj. i*iM.
itl PvrrnijiJ. Mfmoim dr In fartrU rin ii-vitm médinlri 4* Lftm. IK3. p. 37.
J.e premier, croyons-nous, le D"* Perroud a bu reconnaître la nature franchement physiologique de l'anomalie et en donner une explication acceptable.
L'année suivante, 4864, le D*" Chabalier, de Lyon également, publiait dans le Journal de Médecine de cette ville une excellente étude sur la pseiulochromesthésie, dans laquelle il visait spécialement les faits de pseudosensations colorées éveillées par la forme graphique des lettres. Il donnait en détail une observation de ce genre faite sur un médecin de ses amis. Comme Perroud , Chabalier déclarait l'anomalie d'ordre physiologique , et l'explication qu'il en donnait s'éloignait peu de celle de son confrère et concitoyen.
D'abord, plutôt que d'accepter le terme d'hyperchromatopsie proposé par Cornaz, il rebaptisa le phénomène et le désigna sous le nom bien plus juste de pseudochromesthésie. Puis, après avoir donné une description exacte de l'anomalie qu'il visait, il ajoutait : <r Cette définition indique déjà que TalTection ne dépend nullement d'une lésion matérielle, d'une altération, soit des milieux de l'œil, soit des centres nerveux, mais bien d'un trouble des idées, i» Suivait l'observation détaillée qu'il avait faite, et qu'il terminait par de judicieuses remarques (1).
(i) Chabalier. De la pseudochromesthésic : Journal de médecine de Lyon, n» d'août 4864, p. 92. — Qu'il nous soit permis, en passant, de remercier M. le D'' Chabalier de l'oxtrèrae obligeanc3 qu'il a eue de
Dans le roémc temps, le professeur Philippe Lussana faisait Tobservation des frères Tubarchii de Parme. Miis il n*cn ulilisa les malériaux que longtemps après, dans un article sur' la physiologie des couleurs (I).
I/année suivante, 18G5, Verga signala un nouveau cas de pseudochromesthésie, et rapi)orta les faits observés par Chabalier('2).
Kn 1871, II. Kaiser observait un nouveau cas de fausse sensation secondaire de couleurs chez un homme très intelligent et fort distingué, qui possédait pour les lettres ce pouvoir d*association à un haut tlegré. Kaiser en parla incidemment dans son Oml^ndium de ithysinh^jiv opiitfio* Ci). Il revit son client dix ans plus tard, constata que les couleurs accusées la première fois rfavaient pas varié, et en publia de nouveau les détails.
A la même époque, se place le cas communiqué au prulesseur Hnlhl, de Vienne, par un de ses élèves, et concernant une dame qui présentait quelques traces de Tanomalie.
Mais bientôt devaient paraître les deux observations
III' Itr*' .1 iiiilri- i!i->|i'i«i(iMti 1*11111. |iif l'XiMiipl-iiri* (|u'il |»o«m>i1(* <!•* non lri%.iil. \h' m IIP . iiiiii^ |>rioii- M !•■ h*I,niiHn«. il»- Lyon, M. !♦• priif» -^'-iir |*.iIil/.-i. •!■■ \ !• iiiii\ MM I»'- |>r«»f''"tiji • Kili|i|ii ••! (ii.ti/i. «I»» KI«ii'*iii<\ ii.i^'i>r iiii<« ri iii<T*'iiiirnt« |M»ijr |i'« <l«ii-iiiii<-i)(:« t|U*ii> tint lii*'ii ^iiiilii iiMii« «■i>iiiiiitiiii>|ii>'r.
il» Li|«->-«ii I /'m ■'./■»/•'! '/*•! ..f'.in; p.iilntir. 1M73
li» V»rtfi. ,I*'-^M. it'tf. f>'r /*• m>il'tttif nrriusf^ Mll.in. IMi, p. H.
tJt Kai-i-r f'otu^^nihuiu '/>• /»Ay«io/. optik; Wii'sIm'JvO. I87i, p. 197.
de F.-A. Nùssbaumer, étudiant à Vienne et élève de Brûhl, sur lui-même et sur son frère Johann, horloger. Tous deux éprouvaient depuis leur enfance des sensations colorées, et souvent disputaient entre eux sur les couleurs de certains sons ; ce qui étonnait grandement leurs frères, leurs sœurs et leurs camarades. Ces observations, publiées dans la Wiener med. Wochenschrift, en janvier 4873, eurent un certain retentissement.
F.-A. Nùssbaumer, qui présentait le phénomène à un haut degré, et possédait d'ailleurs une oreille extrêmement sensible, fit des expériences nombreuses pour trouver la raison de ces faits étranges de coloralion des sons, qu'il désignait sous le nom défectueux dephonopsies (1). Le professeur Benedikt, de Vienne, sans contester l'exactitude des faits, les déclara psycho-pathologiques, condamna de telles expériences comme nuisibles et dangereuses, et conseilla au jeune étudiant de cesser ses observations sur lui-même et son frère, de peur des conséquences (2).
En 1876, le professeur!. Nuel, dans le savant article Rétine qu'il rédigeait pour le dictionnaire de Dechambre, résuma les faits décrits par Nùssbaumer et s'efforça de les expliquer (3).
(i) Nùssbaumer. Wiener med. Wochenschnft, 4873, pp. 4, 28 et 52.
(2) Benedikt. Mémoires de la Société médicale de Vienne^ 2* volume, n» 5, p. 60.
(3) Nuol. Dictionnaire encyclopédique dessciencet médicales, 83» volume, article Hétine, p. 24 et suivantes.
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Deux ans plus tard, Pouchet etTourneux, dans leur Pr/ei» d'hixiotofjif humaine et d'hittagfnie, mentionnèrent \t% mêmes faits d'associations sensorielles et proposèrent aussi leur explication (1).
Cepenilant, des faits nouveaux et nombreux devaient bient<3t surgir en Suisse. En automne 1878, Eugène nieuler, étudiant en méJecine à l'Université de Zurich, interrogé, dans une conversation sur la chimie, sur l'aspect des UMones, dit<il lui-môme dans la brochure (|tril a composée avec Lchmann, s'en tira par celte remarque : « Les kélnneu sont jaunes, parce qu'il y a un » dedans. Karl Lehmann, également étudiant eu médecine à la même Univcrâité, très étonné et ne comprenant rien à pnreilie ré[)Oiise, lui cri demanda l'exitiication. Ce qu'il entendit piqua vivement sa curiosité, et tous les deux se mirent alors à faire des recherches sur les parents et leurs amis.
Ils réunirent ainsi rapidement un certain nombre de faits curieux, mais qu'ils ne publièrent point alors, n'en [touvaul donner aucune ex[)licition plausible. Mais voilà qu'à Niu'l 1870, ils eurent connaissance dos observations de Nûssbanmer et de la critique qu'en avait faite le professeur Benedikl. Ils se remirent aussit<>t à l'o-uvre, et sur jOO personnes interrogées, ils eu trouvèrent 7ti «lui présentaient des phénomènes d'associations sensorielles ; ce qui, avec le ras propre de
|li PnocN"-! 'I Toum#m. Pivoi il'Mi'lnloyie hvau'iit ri ini-lv^inir, »• oanioo. laTS, p. mu.
Bleuler, porte leurs observations au nombre de 77. Ces auteurs, mis en éveil par des particularités observées par Bleuler sur lui-même, recherchèrent les faits similaires ou réciproques des phénomènes les plus ordinairement accusés, et en trouvèrent dans bien des cas. Tous ces faits, réunis et longuement commentés dans leur brochure, furent désignés par eux sous les dénominations de sensations secondaires pour l'ensemble, de phodsmes et de pfwnismes pour les modalités principales, ainsi qu'il a déjà dit précédemment (1).
Les mêmes auteurs nous font connaître qu'Eugène Dreher, privat-docent à Halle, rendait compte dans la Zeistchrift Natur, n«' 24 et 25 de 1880, d'un appel du professeur Fechner, lequel demandait qu'on lui fournît des données précises sur les faits de ce genre. Nous i:e savons dans quelle mesure cet appel fut entendu, et si l'ouvrage projeté fut mené à bonne lin ; mais nous avons appris tout récemment, trop tard pour en faire profiter nos lecteurs, que ce savant a traité la question de Y audition colorée dans ses Elemente der Psychophysik.
En 1881, parut le cas observé par Schenkl sur une gouvernante anglaise très intelligente, qui colorait les noms propres (2).
La même année, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, H. Kaiser revoyait, après un intervalle de dix ans, la personne qu'il avait une première fois exa-
(1) Blpiilor ot Lohm.mn. 7.trangf(milaxige Lichtempfindungen durch xchali, etc.; Loipzi^. 1881.
(i) Srlifiikl. Prager med. Wof'hcmrhv., 4881, n" 48.
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minée, et, après avoir constaté h constance de ses sensations colorées, publiait à nouveau son cas, mais avec plus de détails (1,.
En 1882, parut on France l'observation typique et fort intéressante fuite par le D«* Pédrono, de Nantes, sur un distingué professeur de rhétorique de cette ville. Apres avoir exposé le dtUail des faits, Tauleur pass;iit en revue les explications déjà nombreuses de ses devanciers. Pédrono, qui d'ailleurs n'avait pas connaissance du travail de Chabalier, ni d('s études antérieures, rebaptisa {anomalie sous le nom iïaudiimi rtflnn^, traduction du cohnir-hearing des Anglais, dette dénomination fut généralement adoptée par les auteurs qui publiiTCnt des observations subséquentes.
I/observation de Pédrono , publiée dans le Journal ilf MMtriue de V Ouest, les Annales d^ikulistique et dans le London médical liecord, eut un certain écho en France où depuis Chabalier, dont le travail était peu connu, nulle observation nouvelle n'avait été faite ^2). Il en résulta un certain nombre de communications et d*études sur ce sujet. Peu de mois après, par exemple, Kmile Alglave rap|)ortait le détail des faits dans une communication au Congrès de la Rochelle pour l'avancement des sciences (il).
(i\ Knï^rr. Knrtftft't Arch v fiir AujenhfUkumfe, vol. XI, n» <Ju 30 dlohiv IWI. p. W.
lii pf'^lrono. JnurnnI tfe ,V«*'/^«-iw '/** t'Our^t, \H^i. p. i'M. — Anntîlet d'f^uhttufuf', \^^i. *• f-nr^-lr*». p. iH, — h'wion m^i, H^e , IHK3. p. <TI.
<3) F.nji]«' M^l'ivc. OrnsH"» «io rA'»«»rtri.ilu»ri fraii<;<M^* pour ra%'anri»mcnl «!••« *«*i«'n«"0'* . La K<h-Ih«I1«», tout IWi.
La même année 1882 vit paraître l'observation assez détaillée faite par G. Mayerhausen, de Munich, sur une dame très distinguée de vingt ans, femme d'un médecin, et qui possédait le pouvoir de colorer les lettres en les entendant prononcer. L'auteur faisait précéder son observation de celles de Kaiser, Brùhl, Nûssbaumer et Schenkl, les seules dont il eût connaissance (I).
En 1883, le D^ Baratoux faisait, avec les observalions de Nûssbaumer et surtout de Pédrono, une première élude sur la question dans la Revue d'Otologie, Laryngologie et Rhinologie (2). A la même époque se place le travail de Stinde sur « les tons colorés et les couleurs résonnantes (3). »
Deux mois après paraissait le cas publié par le D^ Victor Grazzi, de Florence, d'après les faits communiqués par le D' Henri Franceschini, de Sinalunga, et concernant une vieille dame, dure d'oreille, qui voyait environnées d'une couleur verte les voitures passant au galop sous sa fenêtre (4).
Le D' Bareggi commenta ces faits dans la Gazetta degli Ospedati et y joignit une observation personnelle (5).
Peu de temps après, en 1884, Lussana fit paraître
(1) Mayerhausen. Klinische monaUblalter fur Augenheilkuntle, novembre 1882, p. 383.
(2) Baratoux. Revue tfe taryngoiogie, d*otologie , etc., 1883, n* 3, p. 65.
(3) Stinde. Von Feh zum Meer, mars 1883.
(4) Grazzi. Boilettino délie mallattie rleW orccchio^ mai et juillet 4883.
(5) Bareggi. Gazetta degli Opedali, 1883, n» 50.
une étude où il rapportait ses anciennes observations sur les Trères Tubarchi, et mentionnait ses divers travaux sur la question (1).
La même année vit paraître le cas observé par Ugbctti sur un médecin qui prêtait des couleurs aux sons de la parole et des instruments ('i) ; puis les observations d'Antonio Berti , de Yelardi (3) et de Quaglino. Dans le môme temps, le professeur Angelo Filippi, de Florence, lut sur ce sujet à l'Académie de musique de «.ette ville, un assez long mémoire qui parut bientôt en brochure. Dans ce travail, le pro- Tcsseur florentin ne donnait aucun fait nouveau, mais rapportait les principales obser%'ations faites en Italie depuis Lussana (1804), ainsi <iue l'observation de IV'Jrono, et en tirait toutes sortes de considérations en rjpi>ort avec l'art musical (4).
Toujours ta même année, U. Ililbert publiait le cas d'une darne de vin^t-quatre ans, bonne musicienne, rmllcmcnt nerveuse, qui présentait de nombreuses L't curieuses associations sensorielles Çt).
Nous trouvons aussi dans V lutfrm-^haire iln rhrirhear» ri dex rurieuj-, n* du *25 juin 188i, p. 30*2, la relation faite
|I.Lu.Mn«. i.nirlln mrlK-n <lnl. fr„.,/i'.r Vrfirtr, XXVI. n- 31. -
Iti l'RhrIli. La yatura; MiUn. IU4.
iS. V.I.inl. i;>.>rn,ilr mlrrmi-.iuit'ilr ,1'llr "-ifiitr m'-r . IMHl. n' T. ((I Kilip)» f>- nleum fm-mmi pro'Mli 'lui tni'iii mutimli fulF ory numn Mmiin-: Kl- >n' ■■<-•-. IIMI.
i:.l H. Hilbi-rt. Klim'fht monaltM-IUr fur .UjthA . eU:. j.invi.TtM
par un certain Alphonse R. d'un cas concernant une personne de sa famille, qui lui avait déclaré plusieurs fois, avec une sincérité incontestable, dit-il, que les noms propres lui semblaient avoir des couleurs (i).
A la suite de la relation précédente, un rédacteur de la même revue, dit, dans le n° du 25 septembre suivant, p. 5(ii, avoir aussi trouvé une dame colorant les noms propres (2).
En avril 1885, Albert de Rochas fit paraître dans la Nature, un premier article sur Vaudition colorée; il y exposait principalement les cas récents de Pédrono et d'Ughelti, et disait en avoir trouvé trois lui-même sur une cinquantaine de personnes interrogées (3). Dans un second article, il détaillait son observation la plus curieuse, faite sur un ancien avocat, très distingué, polyglotte, dont le pouvoir de coloration s'étendait à une foule de choses ; il y signalait, en outre, un nouveau cas observé par lui (4).
Au mois d'octobre suivant, il faisait paraître un troisième article dans lequel il annonçait avoir reçu, à la suite de ses deux précédents, un grand nombre de communications ; il mentionnait encore quatre nouveaux cas personnels ii)). Vers le même temps,
(1) l.'întermHiairc dea rherch^un^ et des nirieuT, So juin 4884, p. 362. (i) Vlntermèdinire des rhevcheuvs et des curieux ^ 25 s«»pt. 1884, p. 561. (3) Albort i\o Rochas. La Sature, 18 avril 1885, n* 620, p. 306. (\) AIImiI il' K.mIi.^. in \//////v, no mai 188o. n" 020, p. 406. (:i) AlbiTl lie UucIm>. Li Sature, 3 octobre 1885. n« 044, p. 274.
iiiflTonKtiK :t1
M. Giraudeau publiait, dans VEiir^ithalf, une revue dcb priiieipaux faits connus (1'>.
Sur la fin do la mi^me aimée 1885, te D' I-iuret, de Montpellier , pul>liuit i|uati'e ultservatîoiis d'iiuditioii Colorée, faites sur un ancien oflicier, sa dame, son enfiinlel un jeune avocat, lesiguels coloraient les sous de la parole ('2). Ces observations parurent, peu do rnoia après, résumées dans quclipics journaux d'olologie (3; et (rophtalmologie (4).
i^iO décenibro 1887, après de nombreuses expériences, Cil. Kéré faisait, à la f«»nV/<' df hiitlmjîedf Paris. une premirrc communication sur 1rs fffrla ijiWraas dm fjriutlutm di-a iirijfiiirs dis si-ii.i. et sur Ifn fffiis n'trwrlifi dm f.rritiilinns wMwinW/cs. Toutefois, dans cette étude, il visait ptutcH les pliOnomènes produits, spécialement cUei les liysténi|ues, par les cxcit;itions d'un sens sur les autres, et aussi d'un ort;ane sensoriel dmble sur son cun|;éiiùre !.">■.
iXins mie seconde communication à la même Société, le 24 décembre suivant, l'auteur étendait ses conclusion-* aux f.iils de rhiim rnl'in'f. (jii'il insinuait «Icvuir être liés à certains étatî [latlioln-'iipies nerveux ,
<iil.r.- Iixr,. n- tu <■ (T - ll-i-Mf hfM..Hi. .If wri. n ,tf tt,,
U.hr. ,lr r:t't/U. .I.- , lltV.. „• *. p. 1(9, .f..,.hl.,lm:l-,,>'. |H«,, „■ T. |, .135.
„f<lfnl. Xnr.',. Il VI. ,, iXM.
comme l'épilepsie, Thystérie, etc. II rejetait les hypothèses d'anastomoses entre les ramifications nerveuses acoustiques et optiques, ou entre les deux centres cérébraux (1).
Dans les premiers mois de 1888 parut la brochure du D' Baratoux sur Vaudition colorée. Sous ce titre, l'auteur rassemblait indistinctement les faits de vision et d'audition colorées, et mentionnait aussi les fausses sensations secondaires notées dans le domaine des autres sens. Cette brochure ne fit pas la lumière sur lu question, mais rendit néanmoins des services en France où, malgré la publication de divers cas, ces phénomènes étaient encore assez peu connus. L'auteur commençait par faire l'historique de la question, rapportait brièvement les points saillants des principales observations parues depuis quelques années, résumait les notions acquises, et donnait les théories de quelques auteurs. Il disait aussi incidemment (p. 10 de ladite brochure) avoir trouvé un cas de vision ou d'audition colorée, sans spécifier l'anomalie, chez un jeune avocat qui colorait quelques voyelles (2).
La brochure du D'' Baratoux fut bientôt après analysée dans la Revue générale d* ophtalmologie (3) et dans la Revue de lanjngologie, d'otologie et de rhinologie (4).
(1) Féré. Bulletin médical, 1887, n- 87, p. 4397. — Si-niaine médicale, 1887, n- r>i, p. !il4.
ii) Baratoux. De l'nudition colorée; Paris. 1888. (.3) Revue générale d'opltinlntolof/iCy 1888, n» 3, p. 107. (4) Revue de laryngoloyie, d'oiologie, etc., 1888, n* 6, p. 343.
HisKuiivi 1^: 'Kl
Dans te mâmo tem|)3 , te I)' Dareix élu<)iu aussi rauJilion colorée dans la tinzvltr mAlicah- de IWUjérir (1).
1^1 même année, le D' Grûlzncr, de Tubingen, résumait les travaux de Nû-sliaumer . Bleuler el lA'liinann, Urbantâctiitsch, cl pruiiosait, cuinmc cxplil'utiun des faits, l'cxcilalion siiniiltaiiée des centres sensoriels jtar voie d'association i:!i.
Uans les premiers jours de janvier 1889, le D' V. ribanlscliilscli, professeur à rUiiiversîté de Vienne, U'niiel n'était uteupé, dopuïs plusieurs années, de Vvffrl dm ejTiliiliiiiin du liijiiiiuiiii ini d'un m-iix sur Irs {triri-plittu» Miuuuifllfs, publiait dans le liuUeliu mMiciO, avee la iroll.iboniliun du M' Iji-lilwitz comme traducteur, le résumé de ses expériences et do ses rcchcrclies. Apiès en avoir ra|»porté' les résultats au [wint de vue de l'acuité des diverses seiisiilions, et des avanta;;es i|u*un on pouvait tirer pour améliorer l'ouïe ou ta vue, — par exemple, en ce i|ui concerne l'oreille, pour dniiimicr la surdité et faire cesser les Imurdonnements —, il arrivait aux faits d'audiUon colorée. L'auteur les déclarait de nature pliysiol-jjîipie. cl donnait iiièinc un moyen i[u'il croyait propre à les faire npi^i- ■ .litre. Mais les exeniplos <pi'il cite nous paraissent dillërer seiisibletneiit des véritables cas d'audition
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colorée, observés chez les sujets doués de cette faculté singulière.
Au mois de juillet de la même année, M. le D^ Paul Raymond publiait, dans la Gazette des Hôpitaux, un cas d'audition colorée, qu'il avait observé chez un homme de trente ans, très bien constitué, sain de corps et d'esprit (1). La parole seule éveillait chez lui la sensatiou colorée, les sons musicaux ne produisant rien. L'auteur terminait par l'exposé des théories de ses devanciers ; quant à lui, sans se prononcer nettement, il insistait sur les connexions, les relations étroites qui existent souvent entre les différents centres sensoriels (2). L'observation du D^ Raymond fut résumée, l'année suivante, dans quelques journaux d'otologie (3) et d'ophtalmologie (4).
Au mois d'août, dans une communication au Congrès de Psychologie physiologique à Paris , M^ de Varigny signalait un nouveau cas d'audition colorée (5). Le D' Grûber, de Jassy (Roumanie), rapportait aussi l'observation d'un sujet qui en présentait les phénomènes au plus haut degré, et qui offrait, en outre, des phénomènes analogues de corrélation des divers
(1) Urbantschiich H Lichtwitz. Dalhtin tnèd., 9 janvier i889, n»3, p. 3î».
(2) Raymond. Gnzrtte des UôpitaiiT, 2 juillet 1889, n« 74, p. 680.
(3) Annales des maladies de Cvrcilley fto., 4890, n° i, p. 37.
(4) Hevue générale d^ophtalmolnyie, 4890, n» 3, p. 437.
(*>) !)«' Varifrny. Cont^rrs dr psyclmlr^^ri,. physiologique : Paris, août lvS8î».
centres senaoriets (1). Le professeur Benedikt, de Vieone, le môme qui avait (U>jÂ critiqué les recherches de Nûssbaumer, rtîpéta qu'il croit dangereux de poursuivre dea expériences de ce genre, car, d'après lui, cela crée une confusion des sens, qui amène de l'hypocondrie (!). M' Nci^licki ajouta qu'il avait aussi observé un cas de ce genre et que le sujet avait plus lanl perdu la rai<ion ; d'uii il concluait que l'audition colorée est un signe de dôgénércHcenco ('i).
Depuis cette é{)o<]ue, il n'a |>as élé signalé, du moins à notre connaissance, de nouveau cas des phénomènes que nous étudions, avant nos huit observations personnelles.
Si maintenant nous jetons un coup d'oeil en arrière sar cet historique, cl si nous faisons le compte des bits observés, en y curii|>rcnant nos propres cas et le<< observations puisées dan^ la littérature extramédicale, nous trouvons un total de L'eut trente-quatre cas.
Malgré tout le soin que nous avons pris pour rendre cet historique aussi complet (]uc possible, nous ne nous dissimulons pas que quchpirs travaux nous auront éi;lia|ii>é. Ainsi nous n'avons pu nous procurer aucun travail espagnol, ni aucun mémuire anglais ou améri-
lll OrOhfr. Cnnffn* d" p»yrholopie phv<>inliip.[u<'. — BulMin midtfél, 1M1. n* rc,. Il, iri.19.
(il Ibn<'>lil< ■! N-ik-liiki r..iii:ri -l p-\-\i-A--ei<' phï-i"|rtRi.|ii'' : P*ri«. *uii( I»-' - /' /■. .;' -■ /r..i II lu :i ...iil lls't )i il"
ricain. Il en existe cependant, quoique en petit nombre, croyons-nous.
Si, dans l'historique qui précède, nous avons passé si rapidement sur les observations des différents auteurs, c'est que nous allons ci-après donner le détail des plus remarquables, que nous ferons suivre de nos observations personnelles. En outre, nous réunirons, dans un tableau synoptique et dans leur ordre chronolofîique, toutes celles que nous avons pu recueillir, avec leurs particularités principales. Cela permettra à tous ceux qui s'intéressent à la question de juger à leur tour sur les faits mêmes, sans avoir la peine de se mettre à la recherche des documents originaux, d'eu faire la traduction, l'analyse, le classement, etc. Si notre travail peut être, à cet égard encore, utile à nos confrères, et jeter du jour sur une question aussi obscure que celle de la pseudophotesthésie, nous aurons atteint le but que nous nous sommes proposé.
OISHVATlOilS Pmii'CIPALES DIS AUTEIIS
Les documents qui suivent n'ont pas ('l<^, on le convoit, pr^RCiilés par leurs auteurs sous la forme qu'ils ont ici. C'est nous qui la leur avons donnée. Après les avoir traduits, pour la plupart, puis résumés pour en dégager les faits principaux, nous en avons disposi- les éléments suivant un même onlre nicthodiquc, alin d'en rendre l'étude et la comparaiston plus faciles.
A notre avis, cette manière d'envisager les faits de pscudophotestliésic, de les ramener, i>our ainsi dire, à une même formule, et d'en préparer ainsi, d'en donner comme une vue <i'ensemble, est éminemment propre à en faire ressortir et saisir les difTèrences et les ana< logies, et, par suite, à jeter du jour sur la question.
Observation de G.-T.-Ii. Sacha sur Inl-niêmey
PSEUD0PH0TE3THÉSIE d'oRIGINE OPTIQUE, ACOUSTIQUE
ET PUREMENT PSYCHIQUE
Ce médecin distingué était albinos, ainsi que Tune de ses sœurs. Il mourut jeune, professeur à l'Université d'Erlangen (Bavière).
II colorait les voyelles, les consonnes, les notes de la musique, les sons des instruments, les chiffres, les noms de villes, les jours, les dates, les époques de l'histoire et les phases de la vie humaine. Il réunissait ainsi trois genres de pseudophotesthésie : la pseudophotesthésie cV origine optique, d*origine acoustique et d'origine purement psychique. Les sensations de couleurs étaient si intimement liées chez lui aux divers objets ci-dessus énumérés, qu'il ne pouvait qu'avec peine, ou même pas du tout, suivant les cas, se les représenter sans couleurs.
Voyelles. — Dans notre tableau synoptique, pour ne pas le compliquer outre mesure, nous ne détaillerons, en rapportant les observations étrangères, que les voyelles et diphtongues qui correspondent assez bien à quelque son de notre alphabet, et donnerons ainsi, au lieu de certaines voyelles et diphtongues étrangères, leur équivalent fran-
(î) G.-T.-L. Sachs. Dissert, inang. Historiée naturalisa etc., p. 81 et «li vantes.
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çuift, c'cst-&-dini leur prononciation. Mais ici. dnns le détail (le chaque ca», nou» donnerons toute l'observation. Nous [in-venons donc le lecteur tju'il s'agit ici des voyelles et consonnes allcniundvs.
Le sujet voyait l'a rou(;c vermillon, Ve rose, 1'/ blanc, l'o orun(!e. Vu (notre ou français) noir, I'» ou Yue (Vu de noire langue) blanc.
Conwnaas. — Le c lui pai-aissait cendré pAlc.le djaune. 1/ blanc obscur, 1'/) cendré bleuAtro. le ft à pou près vert fouvé, Viii blanc, 1'» lilanc, Vs bleu Toncé, et le te bru».
RotM dt maaiiiot at sou mtuiciox. — Les notes do la musique, que l'un indique en Allemagne par des lettres (1). lut donnaient, en t,'t-ii('r.il , les m<^mos sensations colorées que leurs l<>ltn>s rcspa-tives. Cei>ond»ut, quoiqu'il no coionit pas les consonnes II et G, les sons correspondants lui paraissaient, le 5/ bénwl d'un gris ceudré, et le sol d'un vert incertain.
CUlfrfi. — \a! lui semblait jaune pftle et incertain, presque tr:ui-iparoiit : 1'/. d'un blanc indécis: le 3, d'une ti'inte inriTlainp : le :>. presque «■.■n'iré ; le -/. d'un rouge de minium : le S. jaune ; lo d. indigo ; le 7, blanc bleuâtre : le S, brun ; le 9. prcsipie vitI fdiHi-, l^s nombres com- |tosés de plusieurs iliiffrts )iroiniienl les couleurs do ces deniieni : mais les leiiitts resliiienl distinctes sans se fondre en une seule, elle du rliilTre de l'unlrcsuiiî'rieur (dizaine, centaine, etl^^, dominant en gèneRil. Le 7^to ne changeait pas la couleur des ibilTres auxquels il était joint, mais il
(h f>n l'« ri'pf-u'nl» nind r !.• h. pir A . k ", p»r H, PtlURiH p«f B. ipun.! il et U iiiolis ' , I.- </... p.ir t: ; 1.- r*. [uir D . If> mi. pir E , Ir /■«, par F. f-l 1^ <■■'. pir H
leur donnait une certaine apparence. Ainsi 10^ îi, iOO^ iiO Qi m étaient tous blancs ; mais le premier lui appa*r raissait comme du verre blanc, le second d'une couleur de lait, le troisième d'un banc à peine transparent, les deux derniers d'un blanc parfait. Par exception, iOOO ne lui paraissait blanc que dans Tordre chronologique, comme date historique ; dans tout autre cas, il lui semblait jaune.
Villes. — Le sujet, dit-on seulement, colorait les noms de villes.
Jours de la semaine. — Le dimanche lui paraissait blanc, ou parfois, légèrement jaune ; le lundi, d'un autre nuance de blanc ; le mardi, d'une teinte indécise ; le mercredi^ jaune; le Jetcdi, d'un vert incertain, parfois aussi d'un orange foncé ; le vendredi, d'un blanc obscur ; le samedi, d'un cendré bleuâtre.
Périodes de l'histoire et de la vie humaine. — Aux périodes de l'histoire et aux phases de la vie humaine correspondaient des couleurs analogues à celles des chiffres, sauf quelques exceptions.
Les couleurs que percevait ainsi le D' Sachs n'étaient pas toutes également distinctes. Les plus claires, comme le jaune, diverses nuances de ])laiic pur, le blanc bleuâtre, étaient les plus nettes ; les moins claires, à savoir l'orange, le rouge presque minium, le blanc obscur, le bleu foncé, le brun et le vert, étaient bien moins tranchées. On voit aussi par ces quelques indications que le sujet ne percevait pas. dans ses fausses sensations secondaires, toutes les couleurs du spectre.
OWerwU— At) Perroad , tS«S <1|
PSEVDOPHOTESTHÉSIi: I>'OWfiISE OPTIQUE.
I^ sujpt. pense Chalinlier. i|iii est <le Lyon romme Pernmd. n'est autn' '[ueco lipriiicrim-ilcciii nii'mo. Quoi qu'il en Mil. ce sujet est noto miumo ayant trente ans à l'époque de l'observation, se i>orlant bien alors, et ayant joui d'une bonne santé antérieure. I.a vision est d'ailleurs excellente : les muleurs sont nclteincrit )>eri.'iie.s et les diiïérenles nuances bien appré('ié4>s: pas de kopiopie. pas de presbytie, ni de myopie : uuruti si^no do ronKvstion de la K-tîne ni de l'oncépliale : bref, aucune lé.sion h laquelle on puisse rattacher l*anomalic constatée. I/; sujet s'est adonn«^ & des travaux assidus et prolongés : mais se» occupations ont rati|;ué chex lui les Taiultés intellectuel les. l'attention. l'imaKiantion et la ni«>niuire. plutùt que les yeux et lu vue.
Depuis une épo<|ue qu'il lui est assez diftlriie de pK-riser. — environ douze ou quin/o ans —, il voit certaines leilivs. surtout les voyelles, comme colorées, r'est-à-dire
(1) IViToad. S™-i-li' rtm ki^dcm mMi'-«ki de L*on. Mimoirr fompiH rtntfti; IM.1. p. .17.
de coloration que la voyelle e', le et aussi le 8^ la même teinte que la lettre o.
Cet aspect multicolore que prennent les mots et les nombres est d'autant plus prononcé que la lecture a été plus longtemps continuée, et par conséquent, que l'attention a été plus soutenue et qu'elle s'est fatiguée davantage. Mais les idées de coloration sont cependant tout à fait dififérentes et indépendantes de cette fatigue que les yeux éprouvent à la suite d'un regard prolongé, et que l'on a désignée sous le nom de kopiopie.
12 t'AnuTiON roi.oB^>:
si intimement liôes dans son esprit à une idée de couleur, qu'il ne i>eut se les représenter sans qu'en niénie temps arrive & îîon esprit lu couleur qui leur correspond. C est donc ici, semble-t-il, un cas de pscudophotcsthésie d'oriffiiie optique.
Voyelles, diphtongues et consonnes. — L\i rappelle au sujet Titléo du jaune oranjîe : 1 V. une couleur gris bleuAtre ou jçris perle; 17, le carmin : lo, le jaune serin ; Vu, le brun sombre.
Ia*s diphtongues j)ropremont dites donnent la sensation de deux couleurs distinctes. Il n'en est pas de mémo des voyelles composée^ : celles-ri rappellent une seule teinte formée des couleurs propres de leurs voyelles constituantes; ainsi au donne, non pas la doubh» sensation du jaune-oninge et du noir, mais une sensation unique du jaune-orange sombre ; œu rappelle le gris noirâtre ; ot<, le jaune brun.
Parmi lescouî^onnes, r parait verd:\tre; les autres lettres sont incolores par elles-ménjes, mais peuvent participer ù la eolonition que rappelle la vnyolli» voisine, laquelle j(»tte sur elles connne un n*!lt»t ass^z prononcé, si bien que chaque syllabe parait avoir une couleur particuli«*rc qu elle doit à sa vovclle.
Ijos chiffres sont eux-mêmes, pour le sujet, unis ;\ des idées de couleur, quoique d'une manière moins nette que les voyelles : ainsi / est carmin ; 2. gris ; 3. également ; 4. d'un brun sombre ; 5, d'une teinti» peu précisi» ; <>. verdAtro ; 7, carmin ; 8. jaune serin ; le 0, égab^ment. L'observateur fait cette remarque curieuse que les chiffres rappellent les mêmes couleurs que les lettres dont ils ont la forme ; par exemple, le chiffre / rappelle la même idée
Observation de Chalialier, 1864 (1)
PSEUDOPHOTESTHÉSIE d'ORIGINE OPTIQUE.
Le D*" Chabalier, de Lyon, a rencontré ce cas chez un médecin de ses amis, jouissant d'une bonne santé, et qui avait été, dans son enfance, sujet à des illusions et à des hallucinations.
Le phénomène, qui datait de ses plus jeunes années, avait pour excitant la vue ou révocation des yoyelles : c'était donc un cas de pseudopliotesthésie (ï origine optique. Il fut publié par l'observateur sous le nom de pseudochromesthésie.
Voyelles. — L'a semblait au sujet d'un noir très foncé ; Vé, gris ; 1'^ rouge ; Vo, blanc ; Vu, glauque. Une particularité curieuse, c'est que, comme caractères d'imprimerie, ces lettres lui apparaissaient non colorées, mais parfaitement noires ; et néanmoins, il ne pouvait en avoir la notion, c'est-à-dire la perception, soit objective, soit idéale, sans
(1) Chabalier. Journal de médecine de Lyon, n» d'août 1864, p. 92 el suivantos.
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riu'clles rcveillusseul dans son esprit l'idée «le leurs cou- U'um propre»,
CouoDDM. — Kilos lui soiiibliiieiit, à cet égard, des li-ttros morte», iuuiiiiiiécri et tout à Tuit sccoiiduires.
■ol*. — IxA noms, cl surtout les noms propres, nvuicnt r)iai:iiii nne i-'ituralioii siH-i:iuli>. iiuuncée d'apK-s russcinl>l:i;ied<- leurs voyi-llcs. et d'aiitiiut plus uci'Ciitiiée que «-.TUiincs vi)yflK-s pn'-doniinanlt's s'y trouvaient réi>étves plus souvent. Kt cclU- i-ouli-ur junpre était bien plil-s for t>>inenl ^'nivéo dans la inviiioire <hi snjt't ijub le mot ou le nom lui-uit'^nie. Ai[»i il lui arrivai! d'oiildiiT le nom d'une |H*rsoiiiie. inai> jamais la roulour do ce nom, et c'est à l'aide dt' ctlto (i.nii>'re que snuvent il retrouvait le nom qui y éiaiL assoi-ié. ('<-lui du !>■ Ctialialier lui puniissait d'un ri>up' fonci'-. cnulour de san;; vciEieux, et cela, dit l'>ilis4TViit>-ur, â caUsL' di- l;t prédominance de l'i et de Va, II- prcNiiiT roupie. l'autre noir. Ci'ttt' cciloniliini. atladiée â i'hiu|ue nom. ct:ùi iii-^ianlanéc : non seulonicnl la n'-flexion n'y étiil pour rien, mais il était iinp)s»itile au sujet de di-lniire suii esprit de i-elte idée i\v couleur.
Lii voyelle i jouait particulièrement, dans ce gcnro d'illusio)!. ua p'ie prédominant, sa couleur étant plu» Hi'centuée que toule autre, cl a\a[it pour le sujet un charme spécial, ("était elle surtout qui détcmiinait la teink- de^ divers mots dont elle faisait partie, et elle lui seiublait. pouruinsi dire, illuminer les passages imprimés oii elle dominait. Kilo arrivait inOiuc à détourner son e~pri(. l<ir.-«iu'cllc était siiuvent n'-|>étéc dans une pugo ■l'impression, qui. alors, lui paraissait tout en feu. Cette e.^)'êce de vision devcnaîl parfoi-s de.s plus fatigantes.
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entraîné qu'il était, en quelque sorte malgré lui, à reconnaître tous les mots dont cette lettre faisait partie dans la feuille qu'il avait sous les yeux.
L'impression d'un livre était pour lui, ou d'un grand secours, ou un grand obstacle, pour la rapidité de conception des questions qu'il étudiait. Les éditions de Masson qui lui paraissaient d'une teinte gris tendre, uniforme, ne nécessitaient souvent pour lui qu'une ou deux lectures ; tandis que les éditions classiques de Baillère, qui lui paraissaient d'un rouge noir comme le nom de l'éditeur lui-même, et dont les caractères semblaient chevaucher et s'embrouiller entre eux, Tobligeaient à une attention des plus fatigantes, et à lire plusieurs fois le même passage pour le graver dans son esprit.
Chiffres. — Parmi les chiffres, 2 et tous les nombres se terminant par 2^ semblaient d'un blanc tirant sur le gris ; 5 et tous ceux de ses multiples se terminant par 5, étaient rouge vermillon ; 7 semblait vert ; 9, noir.
Jours. — Le dimanche paraissait blanc ; le lundi, d'un rouge intense ; le manlL également ; le rsiercredi, rouge pâle ; le Jeudi, rouge intense : le vendredi, également ; le samedi, rouge clair.
Mois. — Juin paraissait très coloré en rouge; juillet, d'un rouge légèrement nuancé; (nnit, glauque; tous les mois suivants deTannce. i\\n se terminent par la désinence bre, seniMîiiont couleur gris de terre.
mur Inl-mAine, 1878 (1)
I»8EUl>OrilOTE3THÉSIE D OIUGINE ACOUSTIQUE.
F.-A. Nûssbaumer, étudiant à Vienne, et âgé de vingttrois ans lorsqu'il publia sa propre observation et celle de son frère Johann, possédait une oreille tellement fine et parfaite que. sans résonnateurs ni appareils d'aucune sorte, il i>ouvait percevoir jusqu'à onze harmoniques pour chaque note gnive du piano, même avant d'en [connaître la loi physique, et quoiqu'il n'eût pas d'ailleurs de culture musicale. D'autre part, le professeur Brilhl, de Vienne, le donne pour un étudiant instruit, assidu et rangé, méritant toute confiance.
Depuis l'âge de quatre ou cinq ans, ce jeune homme éprouvait^ ainsi «^ue son frt're Johann, de deux ans plus Agé. des sensiitions de couleurs à l'audition des voyelles. des sons musicaux et des bruits.
Souvent, dans leur enfance, âgés environ l'un do cinq et Tautre de sept ans, tous deux, à Taide de cuillères.
(!) J.-A. NftMbinm^r. U'iVn^r meà, Woehetuchrift, janrier 187J. pp. I. î* H Si
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couteaux^ fourchettes, etc., qu'ils attachaient par des ficelles et balançaient à la main pour les faire sonner, s'amusaient pendant des heures à c faire les cloches. • Ils prenaient à cette t sonnerie » un plaisir extrême, désignant déjà les sons et les bruits par des couleurs, et se communiquant leurs impressions. Mais le jeu se terminait souvent par des disputes, parce que chacun prétendait que la couleur de sa sonnerie était plus belle que celle de son frère : et à la lin, chacun s'animait au combat pour Thonneur de sa t cloche. »
Au sortir du jeune ù^^c, ils délaissèrent cet amusement, mais ne cessèrent pas de qualifier les sons par des couleurs ; ce qui leur attirait toujours les moqueries de leurs l)arents, de leurs frères et sœui*s. et de leurs camai'ades^ (lui ne comprenaient rien à cet étrange langage, et considéraient leurs sensations de couleurs comme de pures chimères.
Devenu plus tard l'élève du professeur Bruhl pour l'anatomie comparée, F. -A. Xûssbaumer rencontra d'abord en lui un parfait incrédule : mais il finit par le convaincre en lui donnant des preuves de sa faculté de double perception. Lorsqu'enfin il se fut décidé, non sans peine, à publier son cas et celui do son frère, il se soumit à de nombreuses épreuves avant de décrire ses sensations chromatiques. Et pour montrer toute sa bonne foi, il dressa une liste de questions dont il envoya un double à son frère J<jhann. alors horloger à Viccnce (Italie), dont il n'avait rien entendu depuis 1807 sur ses pseudo-sensations de couleurs : juiis. ayant reru la réponse de Johann, il la remit toute cachetée à son maître avec la sienne propre et les questions posées. Kn outre, il pria celui-ci de vouloir bien contrùlur sos recherches et ses déclarations. Le pro-
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l«sseur. acquiesçaot ù ce désir, les cootrôlaen effet àl'aido de l'harmonium, et attesta leur mi-rite et leur entière exactitude. Celte attestation est insérée, en note, dans 1 article original.
I>'a)>rt-s rp qui précôtie, on voit que c'est ici un ras de pseudoj/htilrslhèsfe iVurlghic nantstiquc. F.-A. NQssImu- «KT l'olore les voyelles, li-s sons et les fruits. Mais, dit-il, « souvent je ne jtuis (lêsiKner eertjiines couleurs, parce que je lien :ii Jamais vu olijeellveuient de telles; ce qui m'oMÎKC à recourir aux eompuniisoiis les plus Imrwiues pour les dtVrire. ■ \a scns;ition auditive premii^re peut iiiiUfrércniinent être objective ou idéale, se produire en sontEtf uu lorviuu le sujet est éveillé : 1» sensiition ctiromatii|ui- sM'undaire uppitnilt éf;aleKient bien. Mais il n'estérUirisc pas la pseudo-sensation : elle lui semble siéger dans l'intellect, et n'est jamais objective.
I>.>s faits qui suivent sont extraits de la note autographe remise par lo sujet au profes-scur Brtihl.
ToyellM, coBMtuiH et mots. — Chaque voyelle, prononcée ou ehanti'xt par une même (personne et à une môme hauteur duiislt-i'helle musicale. u|>uur lui, dit-il, unecouleur propre. Malheureusement, il ne détaille pas; il rapporte seulement quel'eil'fc'rranvais) lui semble jaune, la diphtongue «( i'/i4i> bien sombre, ot "in violet. Il ne parait pas colorer les consonnes. Ixs noms propres comme les autres mots, prennent la couleur de leurs voyelles : ainsi Louis est bleu, Louise bleu et jaune, le mot viennois Loisl (LoUlt pamlt violet. La hauteur du »on i, laquelle les voyelles et les inobi sont prononcés ne change rien & leur couleur géuénile. mais tieulemcnt ù leur nuance.
Sons et bruits. — D'abord^ d'une manière générale, les sons graves paraissent bruns au sujet ; les sons plus élevés, jaunes et gris. Dans les sons du piano, il voit le rét , brun châtain avec quelques mies plus claires; le /Î2|, brun châtain sombre avec des lignes grises ; le m/,, couleur cuir sombre à la naissance du son, et bleu de bluet à l'expiration ; le /a , jaune chamois sombre ; le /aa, jaune orangé clair, passant ensuite au bleu de bluet ; le fa^^ jaune de citron transparent ; le sol , jaune de citron, puis bleuâtre ; et le dOo , blanchâtre incertain, puis bleuâtre clair transparent. Les accords offrent un mélange de couleurs changeantes; parfois, une couleur partielle plus nette persiste un peu.
Dans une certaine circonstance, un &>nirt de scie qu'on repassait a donné au sujet une impression de vert ; c'est la seule fois qu'il a observé cette couleur dans ses peudosensations, malgré toutes ses tentatives pour la retrouver. Le roulement d'une voiture au galop lui donne une sensation de gris sombre mélange de jaune, et la teinte s'éclaircit d autant plus que le véhicule est plus léger et le mouvement plus rapide.
Voix et instruments. — Des voix d*hommes. aiguës, efféminées et désagréables lui semblent d'une teinte jaune de feuille morte ; les voix dures, rauques, criardes, sont gris brun.
Un son haut de trompette lui semble d'un jaune d'or éclatant et diaphane. Le son d'une petite sonnette de table à timbre élevé lui paraît généralement jaune d'abord, puis bleuâtre vers la fin de la résonance ; impossible ici de préciser, car toutes les sonnettes ne donnent pas le même son.
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Les couleurs que le sujet perçoit le plus fréquemmeot daos ses sensations serondaires sont le bleu, le jaune et lo brun, plus rarement le violet. Certaines couleurs manquent absolument : ce sont le rouge, Iti blanc pur et lo noir fonct^. F.-A. Nilssbuuuier s'est, dit-il, i-prouvv purticultërement sur ce point, et toutes ses tentatives, non seulement pour trouver mais niiîmc jtour s'imaginer, par exemple, un son rouftc, sont restées vaines; de mémo pour le vert, qu'il a éprouvé un jour fortuitement, et qu'il o'a pu retrouver par la suite.
Tes diverses sensations de couleurs ne lui procurent ni jouissance ni gène, lorsqu'il entend un son, il n'est ]ms obligé d'en pen'evoir la couleur; lu pscudo - sensation chromatique no s'iiniwse |ias, et lors<ju'il l'éprouve, s'il concentre son attention Hur quoique autre objut, elle disparaît en quviqucii minutes.
ObserTation de F.-A* Nfissliaainer sur son frère ilohann, horloger, 1878 (1)
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE ACOUSTIQUE.
Ce cas ressemble au précédent et doit être aussi rangé dans la 2^seudophotesthésie d'origine aœustique. Le sujet, Johann Nùssbaumer, âgé de vingt-cinq ans à l'époque de l'observation, était doué, comme son frère, d'une grande finesse d'ouïe ; cependant on ne voit pas qu'il pût aussi bien percevoir, sans appareils, les harmoniques d'un son grave donné. Il n'était pas non plus musicien.
Les détails qui suivent sont tirés de la lettre dont nous avons parlé, lettre que le sujet écrivit de Vicence à son frère pour répondre à ses questions le 5 mai 1872, et qui fut remise toute cachetée au professeur Briihl.
Voyelles. — On ne dit pas si le sujet colore les voyelles et les mots ; mais nous pouvons le présumer, vu la grande similitude que ce cas présente avec le précédent.
{\) F.-A. NûssbaumtT. Wiener med. Wochenschrift, janvier 1873, pp. 4, i8 et 52.
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Nous pouvons croire aussi que, comme son frère, Johann Ndssbaumer n'extériorise pas la sensation chromatique.
Sont et broitt. — Parmi les sons du piano, le ré^ lui parait d'un bleu violacé sombre ; le fa^ , d'un violet noirâtre; le m^,, bleu de Prusse sombre; le to,, bleu de Prusse moins sombre; le si^, également; le to,, jaune d'ocrc; le /ia^, jaune d'ocre clair; le 50/^, jaune citron ; le do^, jaune blanchâtre légèrement rosé. Les accords se fondent du sombre au clair et réciproquement, probablement suivant 1 élévation de leurs notes constitutives. Un son haut de tromj)€tte Ini ])roduit l'impression de l'éclair. Une petite sontiette de table à timbre élevé lui donne, en général, une sensation de violet ou de bleu clair, passant au jaune bleuâtre sur la fin de la résonance. Le tn^it d'une voiture au galop lui fait percevoir un mélange de gris et de jaune sombre.
I^s couleurs le plus souvent notées par le sujet sont le bleu, le jaune, puis le brun, rarement le violet Celles qui lui font totalement défaut sont, comme pour son frère, le rouge, le vert, le blanc pur et le noir absolu.
Première observation de Bleuler et I^ehmajuiy
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE OPTIQUE, ACOUSTIQUE, OLFACTIVE, GUSTATIVE ET TACTILE.
PSEUDO-ACOUESTHÉSIE D'ORIGINE OPTIQUE
Le sujet dont nous donnons ici l'observation est le n» 1 des soixante-dix-sept cas publiés par les deux auteurs suisses, et n'est autre, croyons-nous, qu'Eugène Bleuler lui-même. A Tépoque de l'observation, il avait vingt-trois ans et, comme son collègue Karl Lehmann, étudiait la médecine à FUnivorsité de Zurich (Suisse).
Quoi qu'il en soit, le sujet de cette observation n'est pas musicien ; certains ])etits intervalles, par exemple les demi-tons, lui semblent plus grands que les plus étendus, comme la septiome et Toctave. Souvent il entend tout à coup un même son plus haut ou plus bas qu'un moment avant, et les mômes irrégularités s'observent dans ses pseudo-sensations.
Il colore, à laudition. les voyelles et les diphtongues.
(0 Bleuler et Lehmann. Zwangsmàssige lichtempfindungen, etc., p. 7t.
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le» mots et les langues, les sods musicaux et les bruits. Il prête aussi des couleurs aux chiffres et à certaines figures géométriques, aux odeurs, aux saveurs et aux mois : il semble doue réunir tous les genres pseudophotesthisie. En outre, il éprouve encore des phénomènes de pseudoacouesthésie.
€• Paefi4«pli«te«llié«le.
To^^ellet et diphtongues. — Rappelons qu*il s*agit encore ici, comme dans plusieurs des observations rapportées dans cette étude, des voyelles et diphtongues allemandes.
De petites modifications dans la prononciation amènent de grandes différences dans les sensations colorées du sujet, tandis que la diversité des caractères graphiques n'y fait presque rien. Quand les lettres sont chantées, c'est la couleur du son ou la teinte de la voix qui domine. Pour lui, la est d*un gris bleu sombre ; 1*^^ gris jaunâtre clair ; 17, presque blanc ; Vo, de couleur orange avec idée de rondeur ; Tu, brun rouge tirant sur le violet; Va, gris bleui\tre clair ; 1 o, jaunAtre cluir ; ïû, d'une teinte quil n*a jamais vue objectivement, et qui est comme un mélange de rouge brillant avec un peu de jaune et de bleu, mais sans aucune idée de vert.
Parmi les diphtongues, les unes prennent les couleurs des voyelles (?om posantes, tandis que quelques-unes ont une teinte propre. Ainsi ai se colore des teintes de Va et de 17 ; de même e/ n e — /, o/ zz o — ^, w/ zz u — /, au =r a-^u; tandis que eu est d'un brun rougeàtre clair, au d*un vert bleuâtre gris clair.
. — I^ ^ est jaune gris clair ; p est jaunAtre
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avec idée de rondeur ; d, jaune gris un peu sombre ; t, sombre ; g, gris jaune ; h, brun gris sombre ; f, gris transparent ; V, également ; m^ brun sombre ; n, brun clair ; h, lilas gris clair transparent ; l, gris transparent ; w, gris clair transparent ; r, brun sombre en ligne horizontale ondulée ; s, couleur d'argent ;œ=:k + $; zz^t + s.
Mots et langues. -~ Les mots se colorent généralement suivant les lettres qui les composent. Cependant, quelques mots remarqués par le sujet dans son enfance et colores par lui avant qu'il connût les lettres, sont d'une seule teinte ; ainsi millionen est jaune avec quelques points blancs; ^a/Zor^ (mot injurieux (suisse) est d'un brun sale; papa et mamma, ce dernier plus foncé, sont marron tous les deux. Dans ses premières années, quand il pensait à son père et à sa mère, le sujet se les figurait toujours avec des vêtements d'une certaine teinte, quoiqu'ils n'en portassent jamais de cette couleur. Plus tard, lorsqu'il se servait du mot 7nutter (mère), il lui semblait voir sa mère vêtue d'une robe rouge brun. Le mot Ruhen lui donnait l'idée d'une figure iiàiée par le soleil ; Joseph lui paraissait d'une teinte mêlée de jaune et sans vêtement ; Adam était bleuâtre ; Eva (Eve), d'une teinte plus claire ; Johannes (Jean) et Jacob^ couleur marron : colorations diverses que le sujet attribue aux voyelles dominantes de ces noms.
Les couleurs dominantes de certains sons de la parole peuvent parfois, dit-il, se mélanger, si les mots sont étroi* tement liés par une mélodie. Ainsi « G^rad aus dent Wirtiishaus • [^Tout droit de Vaubergcje sors^ chanson très populaire en Allemagne), est d'une teinte verte ; t Ich xoeiss nicht was soll es bedeuten • (Je ne sais pas ce que
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cela siçnifie, autre chanson populaire), est de la même couleur.
Quant aux langues, Yallchiand lui paraît vert, Vanglais brun clair, le français brun sombre, VUalien bruniïtre ou bleuâtre selon la prononciation, le grec ancien jaunâtre, Vhébreu sombre.
CUfflres 0t figures géométriques. ~ Ia>s sensations colorées secondaires déterminées par les chiffres sont absolument indépendantes de celles des sons. I^ sujet n'entre pas dans les détails.
Pour les ligures géoinétri<iues, une suite <rangles aigus, AAAA» l"i donne la sensation d'une teinte claire; une suite d'angles obtus, /\>^\/N. une teinte un peu sombre; une suite d'arcs dt» cercle ainsi dispost»s, ^w--^^ -^, une nuance encore plus sombre ; un triangle, une image claire; un carré , une teinte plus sombre; un rectangle, une couleur claire ; un cercle y une teinte claire jaunâtre.
Sotts st bruits. — Les s(nis graves sont noirs, et passent, a mesure qu'ils s'élèvent, au brun rouj^e puis au jaune brun; les 6(;/iô* moyens sont jaunes; /t\v/>/uAc7crt'.f. d'un blanc pur.
I^e bruit «le la respiration vcsimtaire est d'un gris tninsparent; celui d'une resjtiratitm f(trte^ d'un gris plus clair et opaque. Les bruits narnèaiu: du cœur sont d'un brun sombre allant jus<iu*au noir et donnent une image de forme ovale. Le Oruit de crépitement donne Fidée de points blancs ; le chevrotement^ l'impression d'un gris bleudtre clair.
îoix ii iBStmmenis. — Le sujet colore les timbres de Toix et d'instruments. I^ son d'une tige métaltique^ d'une
cuillère d'argent, de certaines cloches lui donne une sensation de bleuâtre ou de violet.
Odears, savears, tact. — Aucune odeur^ aucune saveur ne peut être perçue ou pensée par le sujet sans déterminer de sensation chromatique ; cependant ces impressions sont plus faibles et s'imposent moins que celles qui naissent des sons. Le rhume change les sensations colorées qui dépendent de l'odorat.
L'odeur de la vanille donne une teinte claire légèrement violacée, presc^ue lilas; le parfum de la violette se traduit par un violet clair ; celui de la rose, par du rose ; l'odeur piquante de Vammoniaque, par une teinte blanchâtre ; celle du nîtrite cVamyle. par du rouge ; celle du vinaigre^ également. La sensation éveillée par un parfum varie parfois avec la distance; ainsi certain parfum qui, à quelque distance, donna au sujet une idée de rouge, senti de près, lui parut d'une teinte brune ; Veau de Cologne étendue donne une couleur rougeàtre transparente ; mais sous le nez môme, elle est d'une teinte grisâtre et transparente au plus haut degré.
Les sensations gustativcs agréables se traduisent par des teintes également agréables. Le goût de la vanille donne la même teinte que Todeur de cette substance ; une saveur douce se traduit par du rouge ; une saveur amdre donne un brun sombre ; une saveur aigre, une teinte rouge : une saveur piquante., alcaline, détermine la sensation d'une teinte claire légèrement jaune ; des rapports aigres se nuancent de brun rouge; sans goût distinct, ils sont couleur déterre. Le bleu et le vert pur ne se rencontrent pas dans cette sorte de pseudo-sensations.
Los fausses sensations de couleurs qui dépendent du
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toucher proprement dit. ne sont pas nettes pour la plupart ; mais il n*en est pas de même de celles de la senstbiliié. Les douleurs^ par exemple, ne sont jamais senties ou pens4tes sans leurs couleurs propres. Elles se colorent diversement, suivant leur intensité. Les douleurs violentes s*accompagnent d'une idée de blanc ; plus intenses encore et localisées, elles vont du jaune au rouge et au brun sombre ; de sourdes douleurs de tète donnent une teinte presque noire ; des élancements^ une idée de pointa blancs; un pincement y une teinte jaune d'autant plus claire que la douleur est plus vive ; une démangeaison, un gris plus ou moins clair; la colique^ un jaune clair pouvant passer au rouge et au brun.
Jours et mois. — I^ sujet colore les uns et les autres, mais ne donne aucun détail. Nous savons seulement que les sensations chromatiques qui s*y rapportent sont indépendantes de celles des sons.
%* F%emdù•me^me%îhé%îe^
Ijc sujet n'éprouve pas soulement. avons-nous dit, des sens;ition8 linuiiieuses ou colorées, mais encore des pseudo-sensations de sons. Loin de toute influence lumineuse, relies ci sont moins vives que les premières. Quand chez lui une perception ol»jective et une pseudosens;ition de son ont lieu siniultnnément et donnent une impression identique, il a toujours quand nx^me la notion que celle-ci e^t tout autre rhose que c<*lle-là, et qu'ainsi le son éveillé diffère à certiilns égards de celui qui est perçu par Toreille.
Ces pseudo-sensations auditives sont éveillées souvent
par des figures géométriques. Une suite d'angles aigus disposés comme plus haut donne la sensation d'un son élevé, sifflant ; une suite d'angles obtus^ un son grave, profond ; une suite d'ayxs de cercles^ un son encore plus grave. La vue du ciel étoile éveille Tidée d'un son aigu, très haut, un peu discontinu. Le coucher du soleil donne, au contraire, l'impression du calme, du silence. Longtemps avant de se rendre compte de ses pseudo-sensations visuelles et auditives, le sujet éprouvait, lors d'une éclipse de lune, Timpression étrange et désagréable qu'il devait entendi^e Vaj)paHtion de Vautre, mais toutefois que son ouïe ne serait pas assez parfaite pour cela. Il se souvient encore vivement du bruit sifflant de la coinète de 1801.
Les diverses pseudo-sensations visuelles et auditives qu'il éprouve ne lui procurent ni bien-être, ni malaise ; mais elles lui sont d'un grand secours pour la mémoire. Elles sont instantanées et tellement liées aux perceptions ou aux évocations qui les déterminent que les unes ne peuvent avoir lieu sans éveiller les autres. Ces pseudosensations visuelles et auditives ne datent pas toutes de la même époque , ou du moins le sujet n'en a constaté l'existence qu'à des intervalles parfois fort éloignés. Mais depuis qu'elles lui sont connues, les unes et les autres sont restées invariables.
vu
Deuxième observation de Blemler et Lebmann^
l»SKLDOPHOTESTIU:SIK D OIUGINE OPTIQUK, ACOUSTIQUE,
TACTILE ET PSYCHIQUE
P8EUDO-ACOUESTHÉ8IE D'OIUOINE OPTIQUE.
I>e sujet est une femme de cinquante ains, bonne musicienne, et mère du précèdent, c'est-à-dire de D. lui-mdme.
Depuis renfance, cette dame éprouve des sensations chromatiques diverses. Cependant, la plupart de ses impressions ont bien p:\li depuis lors, et ce n*est guère que de mémoire qu'elles sont rapportées. Le sujet colore les voyelles et les consonnes, les chiffres, les sons musicaux et les bruits, les sens;itions tactiles, les noms propres, les jours et les mois. Autant qu'on en peut juger, — car la nature de l'excitation est rarement précisée par les deux jeunes auteurs —, c'est ici un cas de pseudophotcsthêsie iï origine ojfiiqtie. A\trigiM acousiiqtic, d'origine tactile et d'origine i/urement psychique. Im, sensation chromatique est généralenient extériorisée, et
(t) BlMil#r H LôbiMuan. ZwangimOttigt liehiempfindungen, etc., p. T7.
semble siéger au point de départ de la sensation première objective. Il y a aussi, semble-t-il, de la pseudo-aœtcestïiésie.
Psendophotesthésic
Voyelles, diphtongues et consonnes. — Le sujet colore toutes les lettres, voyelles et consonnes. Pour lui, Va est d'un rouge sombre laid ; Vé^ jaune de chrome blanchâtre ; 17, blanc ; l'o, bleu de ciel ; Vu (notre ou français), jaune de chrome sombre ; Ta, rouge brun sombre ; To, d'un jaunâtre sale ; Vu (notre u), jaune sale.
Les couleurs des diphtongues sont celles des lettres composantes. Ainsi, ai se colore de Va et de Vi\ de même eê = e — i, oizn — i, ui = tt — i,au'=ia — u^ewzz c — u, au zz à — u.
Les consonnes ont des couleurs moins belles que celles des voyelles. La lettre^ est d'un blanc jaune transparent; 7?, rouge indien ; d, brun clair ; ^, bleu noir ; flf, couleur de rouille ; /e, couleur de terre claire ; f, bleu sombre ; t?, violet sombre ;rji, gris sale ; n, brun clair ; /i, transparent ; Z, bleuâtre transparent ; i(\ bleu sombre ; ?•, noir bleu ; s, blanc ; œ, blanc d'argent ; z, également. Les couleurs diffèrent pour la même consonne selon qu'elle est majuscule ou minuscule : ainsi, C est plus foncé que c, G plus clair que g, H est brunâtre et h transparent sans couleur, P est plus rouge que p, R plus brun et plus clair que r. T plus brun que t, V plus clair que v.
Mots. — Les mots sont la plupart d'une seule couleur; ainsi liebe est blanc, plus blanc que Vi ; azur est d'une couleur chair. Les mots très longs peuvent cependant
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présenter plusieurs couleurs, d'après leurs lettres. Leurs consonnes ne modiOent pas seulement la teinte des voyelles^ leur couleur remporte parfois sur celle des premières; ainsi fertighcit est bleu^ d'après ses consonnes A r, t.
CUftrtt. — Le sujet colore les chiffres ; mais est'^ce d'après les lettres qui composent leurs noms, ou indépendamment de ces lettres? nous n'en savons rien. Les auteurs n'entrent pas non plus dans le détail des couleurs.
Boas et bmlts. — Les sons donnent tous indistinctement des teintes claires; cependant quand le sujet y arrête longtemps son attention, il voit les stms graves brunâtres et veux (in médium jaunâtres. I^s couleurs de plusieun sons simultanés se fondent en une seule tointe.
Quant aux bruits, une lourde toiture roulant au galop donne un gris sombre sale: chargée de ferrailley elle donne alors une teinte terreuse; le tœxnerre est gris sombre ; un bruit de chaîne semble une colonne de fumée horizontale : les bruits très ptrts, et surtout les sifflements, donnent une couleur brillante comme largent; les cris font appanittre un ovale gris ou jaunâtre sale devant
la bouche du criant.
touatiotts de tact. — Nous savons seulement que les douleurs localisées donnent des points jaune clair ou jaune gris.
Homt propret. — Les noms propres sont, pour la plupart, colorés indcpendamment des voyelles et des con-
sonnes. Ils déterminent des images très nettes, surtout ceux qui ont été entendus et colorés par le sujet dans son enfance, avant la connaissance des lettres. FHtZy Sophie et Suzanne sont vert-pré.
Jours et mois. — Les noms des jours de la semaine et ceux des mois de Tannée réveillent des couleurs propres, mais dont les auteurs ne donnent pas le détail.
Les sensations chromatiques datent, avons-nous dit, de l'enfance de la personne. Elle colorait les noms propres dès avant d'aller à l'école : les autres mots et les sons ne furent colorés que plus tard, après la première année d'étude. Les sensations ont souvent une forme déterminée, et ces images apparaissent dans les rêves aussi bien qu'à l'état de veille.
PHeado-acoaesthésie
Nous n'avons à enregistrer qu'un seul fait assez peu probant : le sujet éprouve, en contemplant le cov^Ucr du soleil, une sensation de calme, de silence.
Tr^IsMoie obsenratlon de Blemler et IteluMUUi»
l>SEUDOPHOTESniÉSIR D*01UGINE OPTIQUE, ACOUSTIQUE, OLFACrn^, GU8TAT1VE ET TACTILE.
P8EUDO-ACOUE8THÉ8IE D'ORIGINE OPTIQUE.
Ije sujet, âgé de qunrante-sept ans, est le frère de la précédente, et par conséquent, oncle maternel de B. Il ^t musicien et exerce la profession d agronome.
Depuis longtemps, il éprouve des sensiitions lumineuses secondaires, et cela :iussi bien en rêve que lorsqu'il est éveillé. En outre, les images chromatiques affectent une forme déterminée constante, et sont, d'autre part, tellement liées aux i>erceptions objectives premières que celles-ci ne p<*uvent être rappelées sans celles-lù. Le sujet colore ainsi toutes les lettres, les chiffres et les figures géométriques, les sons et les bruits, les sensations olfactives, gustatives et tactiles : il réunit donc, semble-til. toutes les pseudophotesthé^ies sensorielles. Il présente en outre de la psctulO'aroucslhésie.
66 î/audition colorée
Pseadophotcsthésie
Voyelles, diphtongues et consonnes. — Il colore toutes les voyelles et toutes les consonnes, même celles dont les couleurs ne sont pas désignées ; c'est qu'alors elles sont trop difficiles à exprimer par des paroles. Pour lui. l'a est noir ; Ve^ jaune rouge vif; Vi, blanc ; l'o, jaune ; Vu {Vou français), rouge sombre ; Ta*, brun sombre ; To, brun jaune ; Vu (notre te français), rouge clair. Prononcées haut, les voyelles prennent une coloration un peu plus claire.
Parmi les diphtongues allemandes, ci est clair; au, brun sombre ; eu, brun rouge; et au, brun sombre.
Parmi les consonnes dont la teinte est donnée, b est bleu ; t, brunâtre sombre ; k, couleur de terre ; m, brun gris sombre ; h, gris ; l, gris transparent ; w, assez sombre ; r, brun sombre ; s, couleur d'argent ; œ, clair, et z, argent.
Mots. — Les mots sont colorés principalement d'après les voyelles, les consonnes n'ayant qu'une action très secondaire.
Chiffres et figures géométriques. — Les chiffres ont une coloration indépendante des lettres qui composent leurs noms. Pas d'autres détails.
Quant aux figures géométriques, le ce7Xle est rouge clair, presque blanc ; le triangle donne une teinte grisâtre claire ; le carré est bi'un sombre ; cette sorte de
grecque rappehint une suite de carrés, _| | | U |_.
est aussi brun sombre ; cette suite d'angles aigus, AAAA ^ est de couleur claire : une suite d'arcs de cercle ainsi disposés. ----- . ost dune iciiite plus foncée.
Sons et bruits. — Les sons graves du piano donnent une teinte noire, tandis que les sons élevés sont blancs. Pour la trompette, les sons moyens sont gris, les sons aigus blancs, et les plus élevés rougeàtres. Dans ces sensations colorées, la forme de l'image est, pour les sons graves, une large raie horizontale partant du sujet et se dirigeant sur sa droite ; cette raie est moins large pour les sons élevés.
Le bruit du tonnerre^ en général, est gris ; le roulement est sombre^ le craquement clair ; le bruit de scie est gris ; le tictac de la montre donne des reflets métalliques.
Odeurs, saveurs et sensations tactiles. — L'odeur de la violette détermine une teinte bleu clair; Vodeur et le goût de la vanille se traduisent par du violet; ceux de Yalcool, par un gris clair ; une saveur douce donne aussi un gris clair ; une saveur amère, un brun sombre ; une saveur aigre, une teinte rouge.
Parmi les sensations qui se rattachent au tact, les douleurs seules sont notées comme donnant naissance à des images colorées. Le Tnal de dents produit une teinte claire ; la colique, une nuance rougeàtre sombre; les démangeaisons, du blanc rosé.
Pseado-acoaesthésic
Outre ses impressions de couleurs , le sujet perçoit encore des sensations auditives secondaires. Ainsi, la vue du ciel étoile se traduit pour lui par un bourdonnement net ; au contraire, un coucher de soleil lui donne une sensation de silence.
Quatrième olMiervation de Blenler et Liehinann,
PSEUDOPHOTESTHÉSIE d'oRIGINE OPTIQUE, ACOUSTIQUE
ET TACTILE
PSEUDO-ACOUESTHÉSIE D'ORIGINE OPTIQUE
Le sujet de robservation est une femme de vîngt-et-un ans, fille du précédent et cousine germaine de B. Cette personne, qui est musicienne, ne s'est aperçue de ses sensations secondaires que depuis assez peu de temps. EUle colore les lettres, les chiffres, les sons et les bruits, certaines sensations de douleurs : pseiidophotesthésie dCorigine optique, acoustique et tactile. Elle présente, en outre, de la pseudo-acouesthésie. L'image est généralement extériorisée, et semble siéger au point de départ de la sensation objective première.
Pscadophotesthétiie
Voyelles , diphtongues et consonnes. — Le sujet colore toutes les voyelles et la plupart des consonnes. Va est
(1) Bleuler et L^hmann. Zwang^mfl^sifje lichtf.mpfindungen, etc., p. 7f.
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d'ao rouge assez clair ; Ve^ d*un gris un peu sombre; Yi, blanc ; To^ jaune ; Vu {ou français), rouge. Les voyelles iy ô, û, ainsi que toutes les diphtongues, prennent des teintes indéfinissables.
Quant aux consonnes, b est jaune sombre ; /?, d'un brun laid ; A, brun sombre ; 7/1, sombre ; n, un peu moins ; /, Ueu clair ; r, vert ; or, bleu blanc ; et z, jaune clair.
CUftrtt. — Quelques chiffres sont colorés.
Boas tt bruits. — Les 50x15 gmves sont d'une teinte sombre ; les sons aiçusy d'une teinte claire. Le b)*uit du tonnerre donne une image sombre.
tafaUonf dooloorenses. — I^e point de côté se traduit par une pointe jaune clair; la colique^ par une couleur jaunâtre.
La vue du soleil couchant donne au sujet une impression de silence.
Cinqaième obserration de Bleuler et fjehnuuut^
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE OPTIQUE, ACOUSTIQUE, OLFACTIVE, GUSTATIVE ET TACTILE.
PSEUDO-ACOUESTHÉSIE D'ORIGINE OPTIQUE
La personne qui fait le sujet de cette observatiôa avait vingt ans lors de Texamen ; elle est sœur de la précédente, et à ce titre, cousine germaine de B. Elle est musiçieune, comme sa sœur et son père.
Elle se rappelle fort bien d avoir déjà, dix ans auparavant, causé avec son cousin des couleui^s des noms propres. Aujourd'hui, elle colore, même en rôve, les lettres et les mots, les chiffres et les figures géométriques, les sons et les bruits, les timbres de certains instruments, les odeurs, les saveurs et quelques sensations internes : elle réunit ainsi toutes les pseudopliotcsthésies sensoHelles. Limage chromatique affecte toujours, pour chaque excitation, une forme et une dimension déterminées. En outre de ces phé-
(1) Bleuler et Lehinann. Zwanfj<mâs<igc Uchtempfindungen^ elc, p. 79.
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nomènes, il y a encore de la pseudoacouesthésie d origine optique.
i. P«e«dl«|^li«te«tlié«le*
Yojillet, diphtongoet et eoDsonnet. — Va est d^un roage brun assez sombre : IV, gris d ardoise clair; 1% blanc; lo, rouge jaune ; Tu, violet sombre en surface concave ; là, d'un brun laid ; Vu, d'un rouge jaune également laid ; Tm. noir bleu.
Parmi les diphtongues, ai est brun ; ci, gris blanchâtre ; au, brun sombre ; au, également.
La consonne b est d'une teinte brune ; />, brun sombre ; d, brun rouge clair ; t, rouge sombre ; g. violet sombre ; k, noir ; /", d'un violet désagréable ; r, brun jaune ; m, gris; n, plus sombre; /, jaune; tr. grisâtre; r, bleu sombre ; 5, jaune de soufre ; «r, jaunâtre ; et z, jaune.
■ois. ^ I^s mots se colorent principalement d'après les voyelles ; cependant les consonnes ont aussi une certaine influence. Ainsi hôilc est jaune d'après les lettres a et /; Luise est jaune également ; uniungend est d*un violet sombre ; ro/ir est gris.
Chiffres et figures géométriques. — I^e sujet colore les chiffres, mais lobservation n'entre pas dans les détails. On dit seulement que le / est bleu, tandis que le mot allemand flep* (quatre i est gris.
La vue d*un triangle donne une sensation de gris ; le carré est brun. Pas d'autres détails.
Soss et bruits. — Les sons graves sont brun sombre ou
gris sombre; les moyens, rougeâtres; les plus élevés^ d'un gris brillant. Un sifflement montant par degrés donne au sujet l'idée de cornes à pointes claires.
Pour le bruit du tonnerre, le roulem^ent est brun sombre ; le craquement, jaune clair ; le brutt de scie est d'une teinte grise ; le tictac de la montre fait apparaître des points jaune clair.
Instruments. — Le sujet semble colorer les timbres de certains instruments. Ainsi, pour lui, le son de la flûte est rouge ; celui de la trompette est d'un gris pointillé.
Odeurs, saveurs, sensations tactiles. — L'odeur de Veau de Cologne est d'un blanc transparent; celle de la, violette est d'un violet clair transparent ; celle de la rose donne une teinte rouge clair.
Une saveur douce amène un jaune clair ; une saveur amère se colore en brun.
La sensation d!eau chaude donne un brun rouge ; le contact de Veau froide, une teinte plus claire. Le mal de tète est brun ; la colique est caractérisée par des points jaune clair.
s. PHeado-acoaesthésie*
I^s observateurs ne détaillent pas les impressions du sujet. Nous lisons seulement que le hruit des carrés est plus grave que celui des tria^igles.
MzièflM otoervatioB de Bleuler et
P8EUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGIKE OPnQUE, ACOUSTIQUE,
OLFACTIVE ET TACTILE
Le sujet est ane jeune fllle de quinze ans, sœur des deux précédentes, et troisième cousine (germaine de B. EUle est musicienne comme ses sœurs.
Elle se souvient que tout enfant, elle prêtait déjà une teinte noire aux mots inamma eipajxt. Depuis, sa faculté de coloration s*est bien étendue et elle colore, même en rêve, voyelles et consonnes, mots, discours et langues, chiffres et figures géométriques, odeurs et sensations tactiles, sons et bruits : elle réunit donc, moins Tune, toutes les pseudophotesthésies sepisorielles. Les pseudo-sensations de couleurs sont tellement liées aux perceptions objectives qui les déterminent, que celles-ci ne peuvent arriver i l'intellect sans réveiller les autres.
Yojillet» diphtongues tt eonsonnet. — Va est noir ; Ve, d'un vert assez sombre ; Vi, blanc ; Vo, rouge jaune ; Vu,
(î) Bleolêf H Lehroann. ZwûngtmtUtige Uchtempfindumgrn^ eie., p. M.
vert sombre ; l'a, violet rouge ; Vo, orange rouge clair ; Vit, rose. La diphtongue ei est d'un blanc tacheté de noir ; au, est vert ; eu, d'une teinte indéfinissable.
La consonne b est brune ; t, d'un gris sombre ; k^ sombre; m, également ; l, clair transparent ; w, aussi ; r, noir ; s, gris ; ^, également.
Mots, discours et langues. — Les mots se colorent d'après leurs lettres, principalement les voyelles. Sauf ceux qui sont très longs, ils ne donnent généralement qu'une couleur, celle de la voyelle dominante. Ainsi Rudolf est vert; prononcé Rudolf, il est jaune ; le mot grec ico}.u:rpaYi«)<r>»Ti est gris.
Les mois réunis en phrases dans la conversation ordinaire sont gris ; prononcés d'un ton de voix plus élevé, ils prennent une teinte plus claire. Les couleurs propres des différentes lettres, des voyelles surtout, se distinguent cependant parfois, dans les phrases principales.
Quant aux langues, le français est d'une teinte plus sombre que Yallemand ; Sanglais est plus clair ; Yitalien est gris clair.
Chiffres et figures géométriques. — Les chiffres sont colorés indépendainment des lettres qui composent leurs noms. Ainsi 1 est noir, tandis que eins (un) est clair; 8 est gris brun, acht (liuit i est noir.
Le triangle donne une teinte rouge ; le carré est brun.
Sons et bruits. — Les sons graves sont d'une teinte
sombre ; les sons aigus, d'une teinte plus claire.
Le bruit dfc tonnerre se traduit par une image noire ; le tictac de la montre, par des points clairs.
Odeurs et sensations tactiles. — L'odeur de Vacide phénique est d'un brun sombre ; celle de Veau de Cologne^ qu'on avait à dessein, dans ce cas particulier, teinte en violet pour l'expérience, est couleur d'argent.
Veau chaude donne une teinte plus claire que Veau froide. Le mal de tète se colore en rouge ; la colique en gris (1).
(1) n y a encore, dans le travail de Bleuler et Lehmann, trois ou quatre obsen'ations assez détaillées que nous aurions pu prendre ; mais c'eût été enregistrer des faits analogues à ceux que Ton connaît déjà : les cas que nous avons rapportés suffisent, croyons-nous. Et même, nous n'avons fait de si larges emprunts aux deux jeunes observateurs de Zurich que pour donner toutes les observations qui coucement la famille B.
Obsenration de Pédrono, 188)^ (1)
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE ACOUSTIQUE.
Le D»" Pédrono, de Nantes, a rencontré ce cas chez un de ses amis, professeur distingué de réthorique de cette ville, jouissant d'une santé excellente, sans antécédents morbides, et doué d'une acuité visuelle et auditive parfaite. D'autre part, le sujet est très bon musicien.
Il ne colore pas à proprement parler les voyelles et les mots, mais les sons musicaux et surtout les timbres de voix et d'instruments, à l'audition des uns et des autres: pseudopJwtesthésie d'origine acoustique. Chaque fois qu'un son bien net frappe son oreille, surtout le son d'une voix humaine, à l'instant même, avant toute réflexion, le son se traduit pour lui par une couleur. L'impression est subite et spontanée ; avant de remarquer si une voix est agréable ou non, forte ou faible, il se dit : Bon ! voix rouge, voix verte, etc., suivant sa nature.
11 extériorise l'image, laquelle semble planer au-dessus
(1) Pédrono. Jounml de Médecine de l'OucH, 1882, p. 204. — Annales (TOridifitique, 1882. 2« somestro. p. 224.
de la personne qui chante ou de Tinstrument qui résonne^ comme une sorte d'atmosphère mal limitée.
Voyelles, consonnes et langage. — Le sujet, avons-nous déjà dit, ne colore pas précisément les sons de la parole. En effet, les voyelles ne produisent point par elles-mêmes de sensation chromatique ; elles se colorent plutôt suivant le timbre de chaque voix; mais certaines d'entre elles produisent alors une sensation plus brillante que d'autres. L'a est d'une teinte moyenne ; Ve, d'une teinte brillante ; Vi, également ; ïo, d'une teinte moyenne ; Vu, d'une nuance sombre.
Si, au lieu d'être simplement parlées, les voyelles sont chantées, le résultat est le même, à cela près que le phénomène est plus accentué. Ainsi, chantées à des hauteurs différentes de l'échelle musicale, les voyelles revêtent une teinte plus colorée, et, pour mieux dire, plus vive, à mesure que la voix s'élève vers les notes aiguës.
Les consonnes ne déterminent qu'une sensation à peine perceptible, sauf peut-être les consonnes sifflantes. Les paroles prononcées dans la conversation ordinaire ne réveillent qu'une sensation très faible, et le sujet n'en a pas habituellement conscience.
Sons et bruits. — Les sons graves sont d'une teinte sombre; les sons aigus^ d'une couleur brillante. En outre, chaque note musicale produit une sensation colorée propre ; mais, entre deux notes voisines, la différence de coloration est presque insensible, et les deux nuances paraissent à peu près identiques. Le D' Pédrono nous dit que, s'étant amusé à siffler pendant l'examen de son sujet,
quand' la note était faible et basse, la sensation chromatique semblait résulter d'un mélange de jaune et de rouge; puis la couleur devenait nettement rouge, quand la note croissait en hauteur et en intensité.
Les différentes notes d'un accord parfait, si elles vibrent absolument ensemble, se fondent en une seule couleur ; au contraire, dans un accord dissonant, quelques-unes des notes se détachent avec leurs couleurs propres, quoique souvent très voisines des autres couleurs. L'accord de fa majeur donne au sujet une image jaune ; celui de la mineur, une sensation de violet.
Tout bruit, quel qu'il soit, provoque une perception chromatique ; mais les couleurs sont toujours sombres, généralement grises ou brunes. Comme pour les sons musicaux, l'intensité du bruit agit sur la sensation : plus il devient intense, plus la sensation colorée s'accentue, en conservant d'ailleurs sa nuance primitive.
Timbres de voix et d'instruments. — Le sujet colore principalement les voix, avons-nous dit dès le début de cette observation. Pour lui, chacune se distingue par une couleur caractéristique et constante ; il remarque ainsi des voix bleues. Jaunes, rouges et vertes, d'ailleurs avec une très grande variété de nuances. Ce sont les voix jaunes qui lui sont le plus agréables. Relativement à la fréquence, il rencontre souvent les voix bleues, assez souvent les Jaunes et les rouges, rarement les vertes.
Nul doute qu'il ne roloro aussi les timbres des instruments: car nous voyons qu'une même mélodie lui semble jaune exécutée sur un saxopJione lénor ou un hanno- 7iium, rouge sur une clarinette, bleue sur un piano. Et
nous pouvons croire que ces couleurs diverses, successivement revêtues par la mélodie, sont celles des instruments désignés.
Que le sujet voie ou non la personne qui chante ou l'instrument qui résonne, Timpression chromatique est la même, et semble perçue là où le son se produit. L'œil n'éprouve aucune sensation, car la couleur se perçoit aussi bien les yeux fermés ; il en est de même si le son vient de la rue. à travers cloisons, murailles, ou tout autre obstacle quelconque. Lorsque le sujet entend un chœur formé de voix nombreuses, il lui semble qu'une foule de couleurs éclatent comme de petits points au-dessus des chanteurs; il ne les voit pas, ces couleurs, mais il est porté à regarder, et quelquefois, regardant en efifet, il s'étonne de ne pas les voir.
ObMrwmti^m de G. MmyerfcmsM^ 188S (1
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'uEtIGINE ACOUSTIQUE.
Ce cas concerne une dame de vingt-cinq ans. très distinguée, femme «run mé'lecin. et chez laquelle le sens chromatique est très développé. L'oncle de cette dame, également médecin, avait déji constaté chez elle l'eustence de ces pseudo-sensations «^olorées quand elle était enfant. ï^a faculté d*a-su«;iation n'a pas changé depuis lors.
C'est le son qui. chez ell»^. «létermine la sensation chromatique : pseudoifhotesthj^si»: ff'origine acoustique. Et la preuve, d*aprt-s ses propros déclarations, c'est que les mots appartenant à des laii;:ues étrangères ne lui donnent une sensation colorée que d'après leur prononciation et non leur orthographe. De même, ce n'est pas la figure d'une personno ou la forme d'un objet qui lui apparaît colorée, c'est le mot lui-même prononcé et entendu ; un mot imprimé ou écrit ne lui donne semblable impression que si elle le prononce mentalement.
(1) (t. MnypHiTij' '11. Kiuii^rh' m jwit^hiiitU'v fur Au^enfieilkumie, nnvi'Mil.r.- IMsi. |,. :;m;j.
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Cetlo impression est absolument forcée, spontanée, ('e sont les sons de la parole, et surtout des voyelles, qui la dôtiTminent; pour quelques-unes, les consonnes qui les suivent immédiatement ont une certaine influence sur la couleur éveillée, et cela toujours de la même façon.
Yojillet, diphtongues et eonsonnet. — Ftappelons encore qu'il saj;it, dans cette observation, des voyelles, diphtongues et consonnes allemandes.
LVi est ordinairement noir; mais devant /, m, n, il apparaît lirun. LV est d'une couleur d*eau légèrement verdAtre ; mais <levant /, in, n, il apparaît gris jaunâtre ; s il n'est pas suivi de ces lettres et qu'on le prononce alors lent4*ment et daiiement, il semble gris clair; prononcé rapidement dans les mêmes conditions, il est d*un gris sale; devant l'r, il est j^ris blanc. L'« (notre d français) appiirait ordinairement d'un gris jaune sale; devant l, m, u, il est d'une couleur de bois. L*/ est blanc de chaux ; devant l, m, n, il est d'une teinte blanc de lait mélangée d'un i»eu de jaune; devant r, il devient gris blanc. L'oest toujours d'un beau rouge carmin; Vô (Veu français) est consUtmment couleur de saumon ; Vu (l'c^u fnincais) est toujours d'un bleu foncr; Vu d'it de notre langue* se colore comme 17. I^ diplitonguec/ou ai (^/z-ï-r prononcés rapidement) est toujours jaune foncé ; Veu [cu-n prononcés vite.», est toujours d'un rouge jaune éclatant ; enlin au {a-ou, prononcés vite) est d'un bleu foncé, mais plus clair que Vu.
MoU. — Les mots se colorent d'apn'»s leurs voyelles constitutives et leurs consonnes influentes. Si un mot de plusieurs syllabe:» est prononcé rapidement devant le sujet, il lui appantit avec la couleur de la syllat>e la plus
accentuée ; s'il est prononcé lentement , chaque syllabe garde sa couleur distincte ; il n'y a que Vc muet final des mots polysyllabiques qui ne donne pas d'impression.
Le sujet colore les noms propres, mais simplement comme les autres mots, d'après les lettres qui les composent. Et même originairement, dans ses années d'enfance, cette personne n'avait remarqué sa faculté de coloration que pour ces noms-là. Dès cette époque, elle leur prétait donc des couleurs, et c'est d'après cela qu'elle jugeait de leur beauté. C'est ainsi, par exemple, qu'elle aimait surtout le nom Olga, qui lui apparaît rouge noir; Louise, qui lui semble d'un bleu blanchâtre; etc. Elle détestait, au contraire, certains noms, comme Emma, Sebiia, qui lui paraissent couleur de bois et noirs ; mais surtout ceux qui se terminent en et (a-ï-e)^ et lui apparaissent d'un jaune intense qui lui a toujours été antipathique. Le nom de Kain (Caïn, qu'on prononce Caïne en allemand; lui était déjà odieux à l'école, rien que par la couleur jaune qu'il lui donnait.
Plusieurs couleurs lui font défaut dans ce genre de pseudo-perception. Ainsi elle ne voit jamais le bleu de ciel, quoicjue ce soit sa couleur préférée; de même, le vert ne lui apparaît pas du tout ; le mot grûn (ycrt) luimême lui semble d'un blanc de lait mêlé d'un peu de jaune.
En terminant son observation, Maverhausen nous dit que son examen a porté sur plus de deux cents mots pris dans les lan;,HiPs les plus diiïércntes : et les couleurs indiquu(»s plus haut pour les diverses voyelles et diphtongues ont toujours été données immédiatement, sans hésitation et de la manière la plus i>n'Mibe.
Observation d*A. de Rochms» 1886 0)
P8EUIK>PHon:STllfc.blK V UUUilNE ACOlSTH^UE Kl l^bYClUgi'K.
r<5 cas est le principal des quatre observés par cet auteur. I^ sujet, .^gc» de cinquante-sept ans, est un ancien avocat de Paris qui vit maintenant retiré à la campagne où il s'occupe de sciences. 11 aime la musique, mais n*est pas musicien. 11 a beaucoup voyap' et i»arle plusieurs langues. Jamais il n*avait entendu parler jusqu'alors des phénomènes qu'il éprouvo. et il i^^^norait qu'on les eût déjà étudiés sur d'autres.
Depuis son adolescence, il colore les voyelles, les diphtongues et les consonnes, les mots et los langues, les chiffre^ et les nombres, les sons et les œuvres musicales, les timbres de voix et d'instruments, le tout à l'audition ; en outre, il prête les couleurs aux périodes historiques : c'est donc ici un cas de jfscuduphoicsthésic d^originc acmistique et aussi d'orUjinc purement psyehique. Le sujet n'extériorise jxis la sensation, mais voit la couleur dans son cerveau.
«f» \ .!.■ R*H-hi« / I \,i/i4i. tH**:. tr ''.::*■.. |. iOfi
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Voyelles, diphtongues et consonnes. — L'a est car min
foncé ; ïé, blanc ; ïi, noir; Vo, jaune; Vu, bleu d'azur.
La diphtongue ai est marron; eî, d'un blanc légèrement gris ; etc, bleu clair ; oi, d'un jaune sali de noir ; ou, couleur amadou.
Les consonnes ont une couleur giîs foncé, qui se teint de la couleur de la voyelle ou de la diphtongue auxquelles elles sont unies pour former des syllabes. L'5 sifflante placée à la fin d'un mot donne à la syllabe qui la précède un reflet métallique.
Mots et langues. — Les mots tirent leur couleur des lettres qui les composent. Les langues doivent leur teinte générale aux sons qui s'y présentent le plus fréquemment. IJalle7nancl, où dominent les consonnes, est gris souris pour le sujet; le français, d'un gris tournant vers le blanc ; Vanglais, d'un gris presque noir ; Vespagnol, très coloré, surtout en jaune et en carmin, offre des teintes vives, papillotantes et à reflets métalliques ; Vitalien est jaune, carmin et noir, avec des teintes plus douces et plus harmonieuses.
Chiffres et nombres. — Le sujet colore les chiffres et les nombres. Mais les couleurs ne lui apparaissent, comme pour les autres mots, que lorsque les chiffres sont entendus par lui; quand il les lit, ils n'ont que la couleur de Tencre avec laquelle ils sont écrits ou imprimés. La forme du chiffre n'entre donc pour rien dans l'attribution de la couleur, dont la nature paraît, sauf pour quelques-uns, indépendante également du son perçu.
Pour ce sujet, i est noir ; 2, gris bleu ; 3, jaune ; 4, gris légèrement jaune ; o, chocolat foncé ; 6, carmin ; 7, bleu ; S, rouge rosé ; 0, blanc ; 0, jaune.
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Ijos nombres composés de plusieurs chiffres ont pour couleurs celles des chiffres composants ; ainsi, 607 parait carmin, jaune et bleu. Toutefois, quand le nombre est composé d*un chiffre suivi d*un ou do plusieurs zéros, la couleur du premier chiffre apparaît seule, quelquefois teintée de jaune; ainsi 10 est noir, comme î, comme ÎOO, comme 1000, etc., etc.; de môme, 9, 90, 900, 9000. etc., sont blancs.
Sont mmicaiiz. — Un son trt\s grave, et par suite sourd, commence par éveiller une sensation colorée faible, c'està-dire sombre, où la teinte rouge (chocolat, amadou) prédomine de plus en plus (piand le son devient plus intense ou plus aigti. A mesure que la note s'élt^re, la couleur passe du rouge au jaune, puis au bleu et finalement au noir, qui n est peut-être iei que la limite extrême du violet, ('est précisément l'ordre des rouleurs du s|>eotre, en commençant par celle qui correspond au plus petit nombre de vibrations lumineuses.
Mais si Ton énonee les notes de la gamme par leur nom. m«^me en les rhantant. eVst la voyelle du nom qui détermine la rouleur; ainsi, dt} parait jaune; ré, blanc; vif, noir, etc. Si on les chante sur une voyelle terne, ou qu'on les joue sur un instrument, c'est le timbre de la voix ou de l'instrument qui intervient alors, l'acuité du sou se bornant à donner un peu plus d'éclat.
Vu air de music|ue, un opéra, présentent quelquefois au sujet une teinte générale. Ainsi VdinVIIaydér. Enfants de la nohle Venise, lui parait, d'un bout à l'autre, d'une nuance chocolat : V Épreuve villageoise et le Pré aux Clercs lui semblent verts.
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Voix et instruments. — - Les voix graves paraissent carmin foncé, tirant suf le brun chocolat, les voix aigitcs sont d'un bleu cru, et les voix moyennes^ jaune tendre.
La grosse caisse correspond au chocolat ; la trompette^ au jaune brillant ; le hautbois, la flûte et le piano^ aux divers tons du bleu ; le violon et le sifflet sont d'un noir d'autant plus accentué que le son est plus criard et plus aigu ; la guitare est d'un gris terne.
Périodes historiques. — Les différentes périodes de l'histoire paraissent au sujet d'un jaune plus ou moins brillant, suivant l'éclat qu'il attribue à leur civilisation. Ce fait est dû, pense l'observateur, à la matérialisation d'une figure de langage, et il ne la cite, ajoute-t-il, que pour montrer les propensions du sujet à assimiler aux couleurs ses diverses impressions.
Oteer^-mtlon da IK Lawet, f88S U)
I>»EUDOl»H0TESTHÉSIE D'OIUOINE ACOUSTIQUE.
Ce cas ost lo plus remnrquabic des quatre observés par le D' I-jiuret, do Montp«»llior. Il concerne un homme de cinquante ans, an<-ienofrH'ier d'administration. intellip:ent et instruit. Ce monsii'ur s'occupe, en amateur, de sciences physiques et intVuniqurs; il ainn' r^alenunt la musique, mais en i^^nore nit'^me les notions. Ajoutons que chez lui la vision est normale.
Il présente d'une manière tn's marquée une association intime des s«Misations aïKliiivts et visuelles, l'audition d'un son déterminant itistantanément rhez lui la perception d'une roui«»ur. vi in»'*me h^ plus onlinairement. d'une ima^^e colorée, de forme et de dimension constantes pour chaque son. mais variant aver chacun pris si'parément. ("est ilonc un ras de psciidophotesthêsir (i*ortgtnc acoustique.
Chez ce snj»»t, la sensation chromatique est constamment iwtérioriséc : il nipporte Tima^îe h une distance fixe d'un à deux métros au-devant de ses yeux, et la voit ton-
il» Liur<»t f'i'iz'i:-' hf', fi,m'i fotrr tfet »r.«»»nnrf méHtrntr* de Mantpelhrr, li««\» fji'.r- IW*.*!. ii • \*'» • » IT -- l'tozrttr hrf.i/,,tnn'inire tfr ^étfrrm*'
jours ainsi, dans quelque position qu'il se trouve par rapport à la source sonore.
Voyelles, diphtongnes et consonnes. — L'impression colorée la plus vive, on pourrait dire l'impression dominante pour le sujet, est produite par renoncé des voyelles, et l'image que forme chacune d'elles a non seulement une couleur propre, mais encore une forme spéciale. Va donne un ovale à grand axe perpendiculaire d'un noir brillant ; Ye est bleu de ciel clair, sans forme précise ; Vé et Yè sont représentés par des carrés de couleur jaune paille sale et café au lait clair ; Yi semble un gros point d'un blanc d'argent éclatant ; Yo et Yô des ronds rouge marron et rouge garance très vif ; Yu est bleu verdàtre sans forme déterminée.
Parmi les diphtongues, celles qui se prononcent comme les voyelles donnent aussi les mêmes images colorées : par exemple, è et ai^ (5 et ûw ; eu^ qui diffère assez peu de Ye muet, est aussi couleur bleu de ciel clair; ou donne un cercle aplati aux pôles et marron foncé. Les diphtongues composées participent de l'image de chaque élément composant : oi zz oiia donne un cercle marron foncé dans sa moitié gauche, noir brillant dans celle de droite \ oi^noa donne la même forme, dont la première moitié est rouge : o'L un cercle rouge sur lequel vient se fixer un point brillant ; cf, une lame ainsi disposée. ^ _^_^.,^-^ -> dont la moitié gauche est jaune et la pointe blanc d'argent ; ié. l'image précédente renversée de droite à gauche pour la forme et la couleur. Remarque curieuse, pour ces dernières diphtongues à deux sons successifs, les teintes propres des voyelles composantes ne se fondent pas vers le milieu de la figure, mais se succèdent très nettement : la figure
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apparaît par la partie ^îi^i^'he correspondant à la première Toyelle c'nonrée. et s'a«*h»'*ve :\ peu près in^^tantanément, 96 complétant ainsi avant que la première partie apparue ait eu le temps de s'effar«»r.
lies consonnes nV»ni aucune influence sur la couleur des voyelles, sauf 1*/// et Va plact't's à la lin d'un mot. et qui modifient alors la teini«» de la voy<*lle précédente : mais placées au comnicncemont des syllabes, les consonnes )ii et n n*ont plus aucune action.
lois et discours. — Il suit di^ coqtii précède qu'un mot de plusieurs syllabrs, prononcé isolément et nettement, donne au >ujci Ifs s.n^ations successives des voyelles comprises dans ce innt.
Mais il n'en c.^t plus de niétne >i les mots se succèdent rapidement de manii'n» à former dos phrases, en d'autres tiennes, dans la r.uivirsaiion. Ici, un nouvel élément întervifui, l»* timl»n* d' îa vmIx qui parie, dont la teinte l'emporte sur erlje d«'s vnvi'lles ; «»t la seule sensation, ou du ni«»ins la -«-nsaiioii d«iminante. >e réduit à cette coloration uniforme donnée' par le timltre de la voix.
Soos et bruits. — I.a hauteur des sons n'est pas sans influenee >nr la pp)duetion de rima;:e: mais cette inrtuenee tie s.» traduisaiii. «rune note à lautn», «jne par une tran-»iiinn in>« n^ibie. l'elffî n'rn devient évid«Mit que I>our le^ «le;;rt'> tiv^ ••loi;^'ii»'*s d»» Técln-lle nlU^icale. I>?s s*ms i/rarrs ^mii. «n ;:éinral. >Minbre^ : les scms aûjus^ clairs et pre>q'i' blancs. I)iu\ morceaux de nuisique, l'un minrur ti i'autn* iturjcur, i xécuté^ ilans les mêmes limites de leelielle inu^ieale, n'ont pa> tout à fait la môme teinte, le mineur jurai^Nani plus sombre que le majeur.
Les bruits donnent généralement des sensations colorées confuses, obscures, sauf ceux qui se rapprochent des sons musicaux. Le bruit des vagues déferlant sur une plage donne les sensations colorées de Vou et de Vi, sensations qui restent distinctes.
Voix et instruments — Les voix de basse paraissent au sujet marron foncé dans le grave et passent, en s élevant, au marron clair. Les barytons varient du marron au jaune. Les té^iors sont d'un jaune un peu foncé ou jaune serin. Les coiitralto dans le grave donnent la sensation de marron clair, comme les barytons ; les voix de ^nezzo soprano passent au jaune clair, et celles de soprano au jaune blanc absolu pour les notes les plus élevées.
Il se passe pour les paroles chantées une chose analogue à ce qui a lieu pour la conversation : les couleurs propres des mots disparaissent, et la seule impression persistante est uniquement celle de la teinte donnée par le timbre, à moins que, par un effort spécial, le sujet ne porte son attention sur les couleurs propres des syllabes, qui se détachent alors sur le fond uniforme du timbre.
La clarinette produit une impression de jaune sale, foncé dans le grave, clair dans les notes aiguës. La flûte est aussi d'un jaune sale dans la première octave inférieure ; puis le timbre change subitement et devient bleu clair, pour passer au bleu blanchâtre, et enfin au blanc dans les notes élevées. Le hautbois donne la sensation d'un jaune plus franc que celui de la clarinette, et tirant sur le jaune de chrome. La basse et la contrebasse^ soit en cuivre, soit à cordes, sonnent marron très foncé dans les notes graves. Le violoyicelle , marron rougeàtre dans le p:rave. passo au vc^w^^i^ franc sur In première corde. Le
Violon^ grenat sur la quatrième corde, passe à Torangé, au jaune, puis au jaune clair, presque blanc, sur les notes aiguës de la chanterelle. Pour le pianOy si Ton passe avec une vitesse modérée, du grave à 1 aigu, la teinte, d'abord marron foncé, passe par les nuances rouge sombre, rouge fVanc, orangé* jaune, bleu clair, bleu blanch&tre, et blanc.
Pendant Texécution d*un 7norceau de piano^ le sujet perçoit une teinte g«mérale souvent très variable (i moins que le morceau joué no demande qu'une i>ortion très peu étendue du clavier), teinte interrompue, i)endant les phrases accentuées, par des lueurs plus vives mais fugitives. Si les deux mains jouent aux extrémités opposées du clavier . c'est comme un papillotement continuel de lueurs blanches et marron ; mais les deux teintes ne fusionnent pas.
Dans une exécution orchestrale, le sujet voit scintiller une multitude de lueurs colorées correspondant aux impressions des divers instruments «jui sont successivement le plus en relier; l'ensemble do ces fusées colorées lui parait plus ou moins harmonieux, plus ou moins criard, absolument comme l'ensemble sonore.
Observation du D' Paul Raymond, 1889 (1)
PSEUTOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE ACOUSTIQUE.
Le sujet, Agé de trente ans, est un homme d'un bon tempérament, d'une forte constitution, qui n'a jamais été malade. Il est arthritique et nerveux. Très impressionnable, s'emportant à la moindre contrariété, il a des alternatives d'excitation et de dépression. Intelligent et -très travailleur, il a fait de véritables excès de travail. Il parle plusieurs langues.
Aussi loin que remontent ses souvenirs, ce monsieur se rappelle avoir éprouvé les mêmes pseudo-sensations chromatiques. Ce sont principalement les sons des voyelles qui les déterminent : pseudophotestJiésie d'origine acoustique. Les sons musicaux ne donnent rien.
Voyelles, diphtongues et consonnes. — L'a lui parait noir ; Ye, gris : 1 '/, jaune ; Yo, blanc ; et Yu, bleu. La coloration <rune vovelle surmontée d'un accent diffère de celle de la même lettre sans accent : ainsi IV est d'un gris plus blanc que Yc.
(1) p. Raymond. Gaznttr des Mpitaur^ 2 juillM 4889, n* 74. p. MO.
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( otuQie dans quelques autres observations, les diphtongues tirent leur couleur dos deux voyelles accouplées ; ainsi eu. formé d*un e gris clair et d'un u bleu, apparaît d'un gris bleuâtre ; ci est pen.ii comme jaune clair, elc.
Ix.*s con^onnes paraissent toutes, inditréremment, d*un gris clair ; mais la sensation colorée <iu*elles éveillent est à peine marqtiée.
lots ei langues. — Les syllabes et les mots prennent les couleurs des voyelles qui les composent. Pour le mot IlipiMjcrate, par exemple, le sujet pen;oit successivement des sensations de jaune, de blanc, de noir et de gris : il voit ainsi déliler, devant ses yeux, une véritable gamine de couleurs.
Quant aux langues, Vanfjlnis lui paraît gris, lV«//cmaéiii^ noir ; V italien, jaune : VesjMnjnoL bleu : mais, dans chacune de ces langui's. comme <lans le français, chatiue mol porto avec lui sa coloration pri»pro, selon les voyelles qui le romp«)>ent. I*;i coluratioii de la langue étrangt'To est, |Hjur aiuM dire, uut» sorte île résultante qui n*a aucune influence sur les couleur?» dos mots pris séparément.
Le sujet n'est aucunement gêné par ses sensîitions chromatiques. Il en l'ait, pour ainsi dirt\ abstraction quand on lui parle. Il faut, pour qu'il perçoive la pseudo-sensation de couleur, qu'il arrête son att«»nlion sur ce point.
Observation du D' Grûber, 1889 (1)
pseudophotesthésie d'origine optique et acoustique.
pseudo-acouesthésie , pseudosphrésesthésie ,
pseudogousesthésie, pseudo-apsiesthésie,
d'oiugine optique.
Le D"" Griiber, de Jassy (Roumanie), a observé ce cas chez un sujet qui présentait au plus haut degré des phénomènes de pseudophotesthésie, à la vue et à l'audition des difTérentes lettres : 2^s^'^^dophotesthésie d*oHgine optique et d'origine acoustique. Il éprouve encore d'autres genres de j^seudesthésie.
i. PHeudophoteAthéaie*
Voyelles, consonnes, diphtongues, etc. — Il perçoit une sensation nette de couleur pour chaque lettre, voyelle ou consonne. De plus, cette couleur varie selon que l'excitant du phénomène est le son ou la forme graphique de la
(1) Grfihcr. Congrès do ppyrholopio physiologique ; Paris, août 1889. Bulletin medunl, 18 août 4880. n» do. p. 1030. — Progrés médical, 31 août 1889. u" n:i, p. 210.
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lettre, en d'autres termes, suivant que la pseudophotesthêsie est cVoriglne acoustique ou (i*originc optique.
Il colore aussi les diphtonj^ues, triphtongues et térapblongues de la langue roumaine. A lauilition d'une de ces syllabes, il pi»n;oit une bande de couleurs, dont l'étendue est toujours la nicme. mais non la coloration, qui varie avec ces suns divt»rs.
Il prrlo également des couleurs aux ciiiffres, et il pourrait ainsi, parait-il. à Taidt^ de combinaisons de couleurs, effectuer des opérations d*aritlunétique.
Koii«c^Uic*hIc et |i«ieiidooap«icHllié%lc«
r)utie ces [»liénomènes de i»t»eudopliotestbésie, le sujet préMiil*' «b* la j*sn(élo-ttruH(\sthrsit\ de la pseudosphrésesthrsic , df la iiSCHdnfjmtscstftrsic et de la pscudoapsU'sthi'strél'i^riijntr njdiqio\ Kn elFet. l'image grapbique de-* lettre>» provienne cbe/ lui ih'>> pseudo-sen>ations auditives, idpirdrrs, [ptstnlircs, tnrtHes . thermiques et hioii'ires pP»pre> r{ roij^taiiirs pour i lia'pie lettre. Ainsi, par extin[ile. la vu ' de Vu lui donne une >ensation d^ cbaleur étoulfafitf pour la iriupérature. un«» sf»n>ation d«» chute dan^ un pivijpiie j>our le M*ns musculaire, et une sens;ition «!•• t-rreur pnur b's s.Mitiments alFectifs.
OBSERVATIONS PERSONNELLES
Il y a déjà plus de dix ans que j*ai eu l'occasion d'observer pour la première fois, chez une de mes clientes et amies, M"*^ H., des faits de pseudophotesthésie. Cette dame , que jo voyais fréquemment, me parlait très souvent des sensations secondaires éprouvées par elle. Mais, absorbé alors par d'autres rIScherches, je néj;li;;eai (réludier le cas, et pendant longtemps je n*y pensai plus.
Voilà que dans les premiers mois de cette année 1800, une seconde cliente me déclara éprouver des sensations analogues. Stimulé par les observations publiées depuis quelque lemps sur ce sujet, et par ce deuxième cas qui s<* présentait à moi, je me promis d*en faire 1 observation détaillée et de Fétudier sérieusement.
Mais, le médecin propose... et les clients disposent.
De sorte que la personne, ayant quitté le pays, je me
trouvai arrêté dès le début.
Cependant, mon attention était attirée sur ce point. Je me souvins alors de mon ancienne cliente, M"*' B.
qui, heureusement, résidait à Angers depuis un certain temps. J'eus bientôt Toccasion de la revoir, et elle m'apprit qu'elle éprouvait toujours les mêmes sensations chromatiques. Elle me dit aussi que sa mère, décédée depuis quelque temps, présentait des traces du même phénomène, et qu'elle a encore un frère et une nièce, fille de ce monsieur, doués de la même faculté d'association.
Mis en veine de recherches par ces quatre premiers cas, je continuai mes investigations, et ne tardai pas a en découvrir quatre autres au bout de peu de temps. Ceci me porte à croire, ainsi que quelques auteurs l'ont déjà exprimé, que ces faits sont plus communs qu'on ne le croit généralement, et qu'il serait facile d'en réunir un nombre assez considérable. Sans admettre comme normale, même pour l'Allemagne, la proportion de 12,5 pour 100, qui ressort des recherches de Bleuler et Lehmann, — leurs investigations ayant été faites dans des conditions spécialement favorables — , nous pensons que cha«iue contrée peut fournir une bonne moyenne. Ainsi, sur trois cent soixante-douze personnes que nous avons interrogées, nous avons rencontré treize cas. Nous faisons des vœux pour que
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les recherches à venir soient assez étendues, sérieuses et complûtes pour éclairer, sous toutes ses faces, ce point obscur de la physiologie des sensations.
Nous avons dit physiologie. Le phénomène en question parait, en eflct, s*y rattacher dans la 1res grande majorité des cas, soit (|u*il provienne d*uiic impression- Habilité spéciale, d*un état particulier du système nerveux, d*une plus grande puissance d'imagination, ou d'une habitude* de tout colorer datant de Tenfance. En efTet, presque tous los sujets observés ont été notés comme i>arraitecnent constitués, sains de corps et d*esprit, et souvent même d'une culture distinguée. Sur les cent trenle-cpiatre cas réunis dans ce travail, trois sujefs seulement sont noirs comme présentant des troubles île Toreille ou du cerveau : le n* 75 de Hleuler et I^hmann, la dame sourde de FranceschinietGrazzi, et le client du D' Neiglicki ; encore leur état morbide ne peut-il être mis en cause.
La plupart des sujets que nous avons ol)sorv«'s possédaient leur faculté d'association depuis leurs plus jeunes annt*es, et l.i trouvaient toute n iturelle. Cependant, pour les drux cas de M"»« H. et de son frèrr, alurs qu'ils riaient eiif.uits, les divergences entre les couleurs riirtiuvée-^ p.u' «Mix N s iiitri^'uaientbeaucjup, et donnaient parfiûs li«'u à tir vivi»s rt «uriiMises discussions.
I^ plus grand nombre de nos sujets possédaient le
pouvoir de colorer les sons, mais principalement ceux de la parole, et dans la parole les voyelles, plutôt que les bruits et les sons musicaux. Quelques-uns seulement présentaient, soit le pouvoir de colorer la forme graphique des lettres, soit la faculté restreinte de colorer les noms propres. Chez tous, la sensation était subite, spontanée, et tellement liée à la perception objective première, qu il était impossible au sujet de séparer Tune de Tautre.
Nous avons soumis nos sujets à de nombreuses épreuves et contre-épreuves, tant pour obtenir les assertions de chacun que pour les contrôler, tant pour les sons musicaux que pour les sons vocaux. Dans ce dernier ordre de faits surtout, non content de noter les couleurs accusées par chaque sujet, pour chaque voyelle ou chaque lettre, nous l'avons interrogé sur un grand nombre de mots présentant, dans leurs syllabes : les uns, la répétition d'une même voyelle, comme irtwn', enfant, heureux, etc.; d'autres, des voyelles dilTérentes, comme Paris, Angers, etc. Et nous avons toujours contrôlé, dans un travail consécutif, lu concordance des sensations accusées pour les syllabes (les mots et leurs voyelles respectives, prises séparément.
Nous ferons remarquer que nous avons encore employé, pour cet examen, tantôt des termes abstraits, tantôt des mots concret:^, tantôt des mots capables de
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réveiller par eux-mûmes l'idée de ijuelque couleur, comme azur, r<»e, orange, etc. ; lanlôt des synonymes ; tantôt des nombres, écrits soit en lettres, soit en cliilTres. Nous avons trouvé que la voyelle était la principale cause efficiente, déterminante, de la couleur perçue.
De plus, nous avons eu Tidée do mettre sous les yeux du sujet, pondant Tépreuve, une bando d'étone colorée, afin de voir TelTet produit par la combinaison de la sensation colorée perçue mentalement, et de la couleur perçue objoctivoment par les yeux, dette épreuve nous a donné, cbez un sujet surtout, M. l'abbé F., quelques résultats vraiment curieux, ainsi qu'on le verra plus loin. Les bandes d*étofTc que nous mettions sous les yeux du sujet étaient assez <;i*andes et assez rapprochées pour embrasser tout le cliamp visuel. Elles ()résentiient respectivement les sept couleurs principales du spectre, plus le noir et le blanc.
Nous av(ms toujours demandé si l'image colorée était erirritiriséf* ou non, et nous avons [)rié la plupart des sujets de nous donner, par écrit, la relation des pseudo-sensations éprouvées par eux, la Taçon, aussi exacte que possible, dont elles étaient perçues, avec leur point dt* départ ou leur origine, autant qu'ils s'en {K)uvaient souvenir.
Kniin. nous les avons longuement interrogés sur les rorrélalions et réciprocités «prils auraient pu constater entre leui-s diverses perceptions sensorielles, sur leurs
antécédents personnels et de famille, sur les personnes qu'ils pouvaient savoir douées de la même faculté, etc., etc. Nous avons aussi pratiqué, dans chaque cas, un examen sérieux de Toeil et de l'oreille.
En résumé, nous avons fait, sauf oubli, toutes les recherches, pratiqué toutes les épreuves que nous avons trouvées décrites chez nos devanciers, et nous y avons ajouté toutes celles que nous ont suggérées les circonstances propres de nos observations, et que nous croyions de nature à éclairer les faits.
Passons maintenant au détail des cas.
Madame B«
PSECTMiPIIOTESTIIÉSIE d'oIUOINE ACOUSTIQUE.
C€tto (lame, î\frc'c de qiiarantoncuf ans, est d'une bonne ronstitution. quoii|UP un pou anémique et arthritique. Klle est trrs ncrveusi*. fort impn'ssioimable et jouit d'une s;inté exrollonte. LNril est un pou astijjmate ; néanmoins, la vue est bonn*». ot l'arnité visuoll»» correspond au n* 1 «II* l'iTln'llo d»' Siullon : le sens des couleurs est très dévelop|H». 1/oreille est parfaite, et Tacuité auditive normale.
D'un eararl«*re plutùt doux qu'irritable, douée d'une s^'Usibililé exqui^t». M"" II. est fort intellij^'onte et d'une culture inlelleetuellt' bien au-ilessus de la movenne. Elle aime pa>'-ionn»'int»nt la musique et e>t «railleurs excelb-iite mu>i« ieinie, sans être cependant une très forte exécul;inte.
Nous d«»vnns ajouttr que nous ne pouvons pas douter un s«^ul instant tle sa bomi»» f<»i. que nous avons toujours crue la plus entière : et r«'xamen attentif de ses réponses.
pendant les épreuves que nous avons pratiquées, n'a fait que confirmer notre opinion.
Aussi loin que remontent ses souvenirs. M™» B. se rappelle avoir toujours éprouvé les mêmes fausses sensations colorées, telles que nous allons les décrire.
Les sons vocaux Timpressionnent beaucoup plus que les sons musicaux. Ce sont les voyelles qui, chez elle, déterminent la couleur perçue ; quelques consonnes seulement la modifient légèrement. Nous devons faire remarquer que c'est le son seul des voyelles et des mots, entendu ou évoqué mentalement, qui éveille les images colorées. Les formes graphiques des mêmes lettres n'ont aucune influence sur la production du phénomène. C'est donc ici un cas de pseudophotesthésie d'origine acotAStique ou d'audition coloy^ée.
Voici les impressions de couleurs provoquées à l'audition, par les noms des différentes lettres :
I. « ( entendu, éveille une teinte bleue, ^ évoquémentalement^\mQ\jàï\i\jàh\WR. a r, I . ( ^'w^-, ne donne rien, z. Forme orapoiqae. , , , ( évoquée, ne donne rien.
De même â éveille une sensation de bleu foncé,
e — — gris terne,
é — — gris d'acier,
é — — gris verdàtre.
i — — rouge vif,
— — noir,
au — — noir violacé,
w — — jaune,
an — — bleu violacé,
in — — bleu rosé,
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un éveille une sensation de jaune biche,
eu — — gris sale,
on ' - — gris sale,
014 — — brun,
oi — — teinte difficile à définir ;
d et t éclaircissent la couleur des voyelles,
p répaissit,
r y ajoute un reflet métallique.
lies mots présentent des images colorées diversement, suivant leurs voyelles composantes et les quelques consonnes influentes, s:ins que leur signilication ait aucuue action sur la couleur éveillée.
Ainsi, midi
est
rouge vermillon.
respect
gris.
enfant
bleu.
plainte
jaune citron.
zinr
jaune rouge(germed*œuf).
Paris
bleu et rouge très nets.
A ngers
bleu et gris sale.
Nabuchodonosor
noir avec de grandes raies
métalliciues vertes.
Ij^ nombres donnent une couleur qui correspond à la voyelle dont les mots sont formés.
Ainsi, un
est
jaune.
deux
brun de chevreuil.
trois
bleu.
quatre
bleu.
cinq
jaune.
six est rouge,
sept — gris,
huit — jaunâtre,
neuf — biche fauve, chevreuil,
dix — rouge,
onze — noir incertain,
douze — brun,
quinze — jaune,
vingt — jaune,
cent — bleu mêlé, brouillé,
mille — rouge.
Les noms des notes de musique suivent la même règle.
Les sons musicaux n'impressionnent pas le sujet aussi nettement que les voyelles et les mots. Les sons graves lui paraissent sombres ; mais, à mesure qu'ils s'élèvent vers les sons aigus, ils passent graduellement à des teintes plus clairos. Il en est ainsi, qu'il s'agisse de mélodie ou d'accords. Ceux-ci ne donnent rien de particulier. Les timbres ne paraissent pas influer sur la couleur de rimage.
Pour M»" B., chaque 7norceaic de musique^ chaque jxirtiUon a aussi sa couleur propre, ou sa teinte irénérale.
La 7nusique d'Haydn lui paraît d'un vert désagréable,
— — — Mozart est bleue, en général,
— — — Chopin se distingue par beaucoup de jaune,
— — — Tn/<//ze>'lui donne la sensation d'une atmosphère lumineuse, changeant successivement de couleur.
Dans la Cherav.chce des WaUujvies, de Wagner, tout le morceau lui paraît vert. Le dernier scherzo de Saint-
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Saêns donne & M*' H. l'impression du rouge et du vert grisAtro : et, singulière coïnridenrc. ces couleurs sont préciâvnient celles que lÏMlitcur a employées dans le titre sur la couverture du morceau, où le mot scherzo est imprimé en rouge, et prccvdé d'un ornement vert.
Ces sensations do couleurs sont si intimement liées à l'audition ou au souvenir do chaque œuvre musicale, que M"* H. n»^ peut évoqurr Tune sans éveiller Fautre. Ces associations, [uissées en habitude, se manifestent d'une manièn* tellement imprrieuse, que cette dame fait relier ^•utes &es partitions suivant la teinte générale de chaque <ruvre, et qu'elle ne peut pas supporter que la reliure en soit «l'un»' couli-ur diiïérente.
Kile pen;<»it également hifu les rouleurs, soit les yeux ouverts nu fermés, dans l'obsiiirité ou en pleine» lumière.
>r»il enlin qu'elle «ntt-nth* le ^ou ou qu'elle Tévoque mOU-
t;il(Mnenl. Ain^i. au P'imir «lu fliéâtre. avant de céder au K^immcil, ell«* viijt, au viiivenir de la partition «ntendue. la gamme des rouleurs M- repriidiiireron^lammenl devant SOS vrux. suivant les iiinn'.aiix éviMjués.
I-es impressions MHit tivs nettes, bien détinies, et s<MnbIeni siéger dans la iv;:ion lYoniale. Loin de ct»nstiluer uiif gène, i»lle> ^^^\\\ pi»ur h* suj«'t une jouissance considéraMf.
M** lî. prè^i'nie quelques trae'> dautns asso<Mations --ensorit llt-^. Ain'-i. ertîiins monraux de mu^^iquo lui donn«ni un** inipro^ioii de rliaud. d'autres un** impression df fmid. t'riaiii^ .>on> lui occasionnent un certain ngaci>ment (!•■ la p«MU di ^ mains: d'autrt-s lui amènent Teau à la bonrlif. \:,\ musique d«' />o>» Jtf*in^ de Mozart, a la spéiialité dt* lui agact-r bs dents : ete.
Klle n')u> a dit «ju»» s,i mère, décéilée depuis plusieurs
années, était aussi douée de la môme faculté d'association. Elle a encore un frère, M' J., et une nièce de douze ans. M"' J., fille dudit frère, qui colorent aussi les sons de la parole. Nous allons donner ci-après dans cet ordre leurs observations respectives.
Madame «i.^ mère de M"^* R«
rSEUDOPilOTESTHÉâlË D'UIUGINE ACOUSTIQUE.
Cotte dame, de constitution solide, avait la vue tri^s bonne. On pourrait on dire autant de louîe, n*était que depuis V'X\;^c de cinquante ans, elle éprouvait des troubles auditifs consistant en un défaut d*orientation du son.
Il nous est impossible de rapporter en détiiil les particularités de ce cas. relie qui en fait Tobjet n*étiint plus. Nous (K>uvons «raillo'irs nous en passer, puisque, nous dit M** H., sa niére percevait pour lt»s différentes lettres, les mêmes t-oulcurs quVlK*-inénu\ sauf pour 17 qui lui donnait une sensation de jaune, et Vu, qui lui paraissait rouge.
Nous ne savons pas d'une manière certaine si le son des lettres ét;iit K* seul <*xritant «lu phénomène, à Texclusion des caractères graphiques ;mai^nouspou vous raisonnablement le supposer, et rroire qu'il en ét^iit. à cet égard, chez cette dame, romme il en est chez s;i fille, son 111s, et sa pctite- Ûlle. Nous rangeons donc ce «as dans la même catégorie que le premier, comme appartenant à la pscudophotcs' thcsie d'urighie arousiique ou awUiion colorée.
Monsieur J., firèrc de MP^^ B.
PSEUDOPHOTESTHÉSIE d'ORIGINE ACOUSTIQUE.
Ce monsieur, âgé de quarante ans, est lymphatique et très nerveux. Sans être bien fort, il jouit d'une santé suffisamment bonne. L'acuité visuelle est normale, etl'exameu oplitalmoseopique ne révèle rien de pathologique. L'audition est parfaite.
D'une bonne culture intellectuelle, et très au courant des choses de la musique, M^ J. n'a pas de profession, et occupe ses loisirs dans la promenade, la lecture, la peinture, le modelage, le dessin et la musique. Il aime passionnément celle-ci, et adore en particulier la musique de Wagner, qui lui donne la sensation d'une atmosphère lumineuse, variant successivement de couleur.
Depuis son enfance, il a toujours coloré les sons, et souvent, dans son jeune âge, des discussions survenaient entre lui et sa sa'rr, à cause de la divergence des sensations chromatiques que I«Mir faisait éprouver et accuser un même son. Nous nous plaisons à enregistrer ce fait comme une preuve de la sincérité de.s sensations accusées alors par les deux enfants, sensations qui n'ont pas varié depuis lors.
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Comme sa sœur. M' J- est particulièremcut seusible aux sons vocaux. Les ^ons musicaux, du moins pris s<*part'^ment, ont peu craction sur ses sensations colorées. Itemarquons encore ici que c'est le son seul des voyelles et des mots, à Texclusion de leurs formes graphiques, de leur signification, etc., qui éveille Timage colorée. C'est donc un troisième cas de pseudoffhoiesih^sie (Voriyinc acoustique.
\m^ nuances de couleurs éveillées par les différentes voyelles et diplitongues étant souvent très difficiles à rendre par des mots. M' .1., qui s'ocrupe de peinture, avons-nous dit, a eu rexrellenle idée de composer %(ne palette des sensations rolorées éprouvées par lui a Taudition de ces lettres. Voiei les sens;itions qu'il jKîn.'oit, telles qu*il nous les a décrites dans ses déclarations, avant de les rendre par la peinture sur le curieux document que nous avons entre les mains.
... \ entendu, éveille une imaye bleue.
\ ' *' ( VVtiqUtK — —
I ^ r i- V '''<c, ne donne mvi,
' 2. lofBf araninf. ^ .
( et'ifquee, ne donne rien.
De même. *> donne une sensation de bleu foneé,
e — ^'li-^ jaunâtre (couleur de sable;,
é — tjris jaune assez clair (couleur
do STiblei, è — gris avec m(»ins de jaune (rou-
le ur de sable verdâtre', i — noir,
o — blanc légèrement rosé,
au — bleu.
" vert jaune (e<i»iir de laitue'.
112 l'audition coloréb
an donne une sensation de bleu très foncé,
tirant sur le violet, avec sensation d'épaisseur, in - gris de fer,
ain — gris violacé assez clair,
un *— gris verdâtre assez foncé,
eu — brun de chevreuil,
on — rouge clair,
ou — blanc laiteux avec idée
d'épaisseur de crème, 01 — blanc suivi de noir.
Certaines consonnes influent sur la couleur des voyelles. Les couleurs des syllabes et des mots varient avec les voyelles composantes. Ainsi, 'inidi est noir, etc.
Les couleurs des nombres correspondent aussi à celles des voyelles composantes. Notons pourtant que le caractère graphique du chiffre influe parfois sur la nuance de rimage. Les noms des notes de musique se colorent de la même manière.
Les sons musicaux donnent pour les notes graves des images sombres qui s'éclaircissent progressivement, îi mesure que les notes s'élèvent vers les registres aigus. Les accords paraissent de même sombres ou clairs et brillants, selon que leurs notes constitutives appartiennent aux degrés inférieurs ou supérieurs de l'échelle des sons. Deux notes voisines, comme aussi leurs accords propres, ne se diflérencient donc pas sensiblement par leurs images colorées. M^ J. n'a rien remarqué de spécial pour les timbres de voix ou d'instruments.
Laissons-lui maintenant la parole. Voici ce qu'il nous dit dans rautograi)he qu il nous a communiqué, et qu'il
n'a rédigé ({u'apros deux exumens, lorsque nous avions drjà pris note de ses sensations.
i Je ne vois [tas Tinui^'e extérieurement, comme dans une hallucination, un rôve, ou ronune, Iorsqu*apK*s avoir ro^^rdé le soleil, on voit apparaître <tes ronds verdiUres sur les objets que l'on fixe ensuite ; non, ce nVst pas cela, ('est plutôt connu»' lors(iue. parlant «l'une {personne absente, d*un objet cloi^nc, on se représente par riniagination l'une ou Tautrc, avec sa forme et sa couleur, saus les voir exactement parles yeux.
• Pour les letin»s. je me les lij^'ure de telles ou telles couleurs, invulont^iirement: et je ne nuis me les représenter autrement, ni avec d'aatrcs couleurs que celles qui leur sont propres. Ainsi, pour moi. Va est toiijours bleu ; Te, invariablem«'nt couleur «le sable, etc.
• liCs consonnes n'ont pas de couleur, mais elles influencent génénilement la voyelle qu'elles accompajçnent. Il y en a qui 1 épaississent, si r«»n peut s'exprimer ainsi, qui donnent a sa teinte, par exemple. rim]>ression d'un liquide épais comme de la crème : d'autres qui la s;ilissent ou lui donnent un reflet métallique, etc. Ainsi, dans le mot enfant^ V) son nn n'a pas la même couleur pour chaque syllalH^ : en tvstd*un i^Tis brun dans les teintes biche; fani est d'un bleu foncé tirant sur le violet.
t Ia*s m';/*a*aM.r de ttiusique me donnent généralement des sensations de couleur^. Ceux qui me sont indifl'érents se tiennent dans des teintes ternes et laides de gris s«ile diftieile àtlécrire. Ceux qui me plaisi*nt le plus à entendre présentent unu teinte générale dominante, (|ui varie dans le cours de chaque morceau, mais qui. quoi<|iu» traversée ain-^i de nuanci-^ tliv«*rNr> t-t changeantes, souvent avec des reflets mét;illiques. ganle néanmoins un même ton
général. C'est, par exemple, comme une étoffe dont le fond serait bleu, et sur laquelle seraient brodés des des- . sins, des arabesques de diverses couleurs, mais où néanmoins la couleur dominante et principale serait le bleu, ce bleu variant du sombre au clair.
f La musique des Amants de Vérone, opéra du marquis d'Ivry, est d'une teinte générale bleue.
f Aida, de Verdi, soit au piano, soit à l'orchestre, est d'une belle teinte bleue.
f Le Vaisseau fantôme, de Wagner, est d'un vert brumeux, dû peut-être au souvenir de la mer.
f Le Tannhàiiset\ de Wagner, est généralement bleu.
f L'ouverture du Tannhàuser a une teinte générale d'un beau bleu sombre, traversée, pendant les motifs de Vénus et du Venusberg , de couleurs jaunes, claires et brillantes.
f Uouvcrture de Stmensée^ de Meyerbeer, me donne la sensation très nette d'une teinte générale lie de vin foncée et épaisse.
f La musique de Saint-Sacns, entendue soit au piano, soit à rorchestre, est d'un gris violacé, très fin de ton, comme la brunie légère du matin sur le calme Océan. Ce gris a des teintes exquises de finesse et de délicatesse, et semble, par moment, traversé de fêlures, ou de stries noires analogues aux raies du spectre.
f La plupart des morceaux de musique me donnent la sensation d'une atmosphère lumineuse, colorée de teintes exquises, vai»oreuses ot cliangeîintosque je perçois parfaitement. m:ns que J»' ne puis pas toujours exprimer facilement d'une manière précise, les ternies arrivant mal ou l'impression fuyant pendant la recherche de l'expression. Ce sont i'OHinit' des couleurs flottantes, comme des
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vapeurs ou des parfums répandus dans Tair, et qui se diHkdpent pour se renouveler sans cesse.
< Quand je parle musique ou thtultre, je qualifie toujours chaque œuvre musicale selon sa couleur dominante, et il me vient à chaque instant des expressions dans le genre de celles-ci : Cette musique est d*uno jolie teinte, d'une couleur agréable; ou bien : Cette musique est terne, d'une vihiioe couleur ; ou encore : Cette musique est bien écrite, mais elle est dune couleur désagréable. >
Mademoiselle tl«9 fille de Bf S*
(D'après la note manuscrite de ce dernier,)
PSEUDOPllOTESTllESIE D OlUGINE ACOUSTIQUE
M"® J., qui n'a que douze ans encore, est d'une bonne constitution, se développe très bien et se porte à merveille. Cette enfant, très raisonnable et t ne posant pas •, ne cherchant pas à se faire remarquer, lisons-nous sur le bulletin qui la concerne, éprouve depuis bien longtemps déjà, comme son père, sa tante et autrefois sa grand'mère, des sensations colorées à Taudition des voyelles et des mots. C'est donc un quatrième cas de pseudopliotesthésie d'origine acoicstique.
Voici les couleurs qu'elle perçoit, telles qu'elle les a déclarées à son père, qui en a pris note et nous a transmis les faits :
/ entendu, donne une image rouge rosé
, - I un peu pâle,
Fonic grapbiqae
( évoquée, ne donne rien.
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De mt*me, à éveille une sensation do rouge plus foncé que a.
bleu,
bleu plus foncé.
noir,
rouge plus foncé que a.
brun.
ou
rouge brun ;
caravane
rose»
épéc
bleu.
matin
bleu foncé.
enfant
bleu et bleu foncé.
I^s consonnes n'ont pas de couleurs. I^s nombres prennent gi'nt'ralenient les couleurs des voyelles qui entrent dans leurs noms. L'action de la forme gniphique des chiffres est pour ainsi dire nulle.
Il ne nousa été rien dit de Tartion des sons musicaux, ni des accords, ni de la musique en général. Mais nous ne serions pas étonné que l'enfant présent4\t quelques traces des mêmes sensations colorées que ses parents, à Taudition de morceaux de musique.
Monsieiip l'abbé F., d'Anf^rs
PSEUDOPHOTESTHÉSIE D'ORIGINE ACOUSTIQUE ET TACTILE
PSECDO-ACOUESTHÉSIE d'ORIGINE OPTIQUE.
Ce cas est Tun des plus curieux parmi ceux que nous avons observes. Le sujet, âgé de quarante ans, est d'une forte constitution et jouit d'une très bonne santé. Il est peu impressionnable, quoique vif de caractère, et n'a jamais eu aucune sorte de troubles nerveux. L'examen de l'oeil rcvMc une myopie moyenne ; l'acuité visuelle m 1. L'o* reille est en très bon état, et l'audition parfaite.
Quoique à un moindre degré que les précédents, M. l'abbé F. aime beaucoup la musique ; il a d'ailleurs roreille très juste, mais n'est pas musicien, en ce sens qu'il n'a j)as l'ait d'études musicales. Nous n'avons pa; besoin de dire que nous le croyons de la plus entière bonne foi.
Depuis ses ])lus jeunes années, il possède la faculté de colorer les sons, et il trouve cela tout naturel, c nullement hinj^Hilier », selon ses propres expressions. C'est tout enfant qu'il s'aporrut de rette association des sons et des couleurs. Voici ce qu'il nous a écrit là-dessus, après divers
onSKHVATloNS PKRSnNNF.I.LFS H9
examens qui nous avaient déjà permis de noter ses impressions : < Les sons me donnent toujours Tidéo de rertaines couleurs. Je dis c me donnent l'idée », parce que je ne vois pas ces diverses couleurs de mes yeux, non; et je ne crois pus pouvoir m'exprimer mieux sur ce sujet. qu*en disant simplement (]ue tel son me donne l'impression, la sensation dt^ telle couleur.
< Voiri en quelle circonst;ince, autant que je puis m'en souvenir, j'ai eu la premirre pensée de ce rapprochements qui ne me parut nullement singulier (pas plus qu'aujourd'hui, du reste' :
< J'étais enfant, entre neuf et douze ans, je ne saurais trop précis(*r. Me réveillant le matin, ce qui me frappait tout (ralK)rd. r'ét^iit la lilancheur du plafond au-dessus de mon lit, et je me disais : < Cette blancheur, c'est le son a ; l'ombre foncée projetée dans l'entre-deux des solives, c'est le .son c. IV même, pour moi. un gris plus «lair, r'étail /; o était rei)résenlé par une teinte foncée tirant sur le noir. Dans la suite, un préripice, un puits, un truu noir où la lumiérr n'arrive en au(*une favou« me tit toujours rt'iTt't de rrier : au! Ce qui était routfe me di'^ait H, Le -m»» ili' la fh''fc o^\ roii^jt» pour moi. probablenii-nt pane qu«» Je me li;:ure que le son de eet instrument s.» rappnnlh* dt» l't(. Plus tard. 1'*^ me produisit l'eflet du \«'rl jauni» «lair: mais IV, ilan>. /«'//*y«Ve, me dit le jaune nHi;ri» de l'uran^^e. L'*/, 4'V>.t le blanc pâteux, laiteux, eréiiie.
« Ijc l»lru ne me tlit rien. Le rf>sc ou le rouvre atténué, t'f»N| |iotirm<â l'n. atténué au^^i, dans la tliphton;;ue #»u. 1^» piiiki» un- fait pa-»s«»r. avrr ses ililTérents octaves, ( omme par une >t'Tieile ron^'i's. d«»s plus foiirés vi presque» noir^ |M.iir lt»> sans f»ns. aux nnip*^ les plus ériatants pour les u»»tes ni'jUi's. »
Cet autographe est à tous égards très curieux, et d'un grand intérêt. Nous y voyons que l'origine des associations sensorielles du sujet est due à un rapprochement, à une association première d'idées offrant une certaine analogie. Nous reviendrons là-dessus, car nous sommes persuadé que c'est, pour la très grande majorité des cas, Torigine et l'explication des phénomènes que nous étudions. Nous ajoutons même que les idées associées peuvent l'être de diverses façons, soit par analogie, soit de convention. Mais nous n'insisterons pas pour le moment. Poursuivons notre observation.
Ainsi qu'on l'a vu dans ladite note, c'est principalement le son qui est l'excitant primordial de la sensation colorée: cinquième cas de pseicclophotesthésie d'origine acoustique, lequel présente, en outre, de l^ 2)seudophotesthésie d'origine tactile. Réciproquement, chez ce sujet, chaque perception de couleur réveille l'idée du son correspondant: psexulo-acouesthcsie d'origine optique.
Passons au détail des faits. Chez M. l'abbé F., toutes les voyelles éveillent des idées de couleurs déterminées, c'est-à-dire des sensations colorées. Ainsi,
... ( entendu, dit blanc.
I| ( évoqué, dit blanc ;
/ , p . . ( vue. ne dit rien,
' 2. Forme graphique. ; , , ...
( évoquée, ne dit rien.
De même, â donne une sensation de blanc crème,
c — rose (se rapprochant de Tu).
é — gris sale (gris fer),
è — vert clair et jaune,
i — gris blanchâtre ou gris sou-
ris clair, o — gris foncé presque noir.
onsrBV\TIfi^* »•» ^.^«.^^^ if -
au donne une sensa:»-:'. 'j- y^ > \j'rÀ>.i',u'i- 'j»i«: \'*é te —
nn OH
Ti ■ •
Sans donner \\*''\ ■ consonnes intlnent *■• ;-^ •
siiiit parf-'i-s inf"lilî»'e-i j
»/// «loiMI"'
niio ••
lit'it.r
i^tftlf,'é*
rttitf
Si'l't
k'ri- .'•
h "if
rou;»» y
in'ttf
rct-vi-.
tfi,r
iîri- 'j,^:^
tin ;#*
^ruL
'^i/ni ;/"*
rii"jf
t/-ii«> 0» #
rt'nf
J^''»' ittU^
11 Pîj »■-: •!•" m»^m** pour Im itr^B^
Les couleurs éveillées par les syllabes semblables d'un même mot, outre qu'elles différent parfois sensiblement, ne se fondent pas ensemble dans une teinte unique, mais se perçoivent généralement, au contraire, d'une manière distincte et successivement. Naturellement, c'est bien plus sensible encore pour les syllabes dissemblables.
Ainsi, midi donne gris, gris, ^
vénéré — gris foncé, gris foncé, gris foncé,
merveille — jaune vert, gris foncé,
enfant — jaune laiteux,
instinct — jaune, jaune,
heureux — rose, rose,
Paris — blanc gris clair,
Angers — blanc laiteux.
Nabuchodonosor — blanc, rouge, gris, gris, gris,
gris foncé, Suarez — rouge, blanc jaunâtre,
Mendoza — brun, gris blanc.
Les mots réveillant des idées de couleurs déterminées, comme neige, prairie, pavot, cerise^ rose^ orange^ etc., de même «lue les synonymes, se colorent suivant la môme régie, c'est-à-dire d'après leurs voyelles constitutives, sans égard aux couleurs qu'ils rappellent ou à leur signification.
Pour produire les sensations chromatiques que nous venons de rapporter, il faut que les voyelles et les mots soient prononcés, c'est-à-dire, que le son propre en soit entendu par roreille ou évoqué mentalement. Les mêmes lettres et mots ne produisent absolument rien à la lecture : en d'autres termes, leurs formes graphiques, per-
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çues par les yeux ou évoquées mentalement, sont sans action aucune. De mAme. les nombres écrits, soit en lettres, soit en chiflfres. ou évocjués sous ces deux formes graphiques diflférontes , ne réveillent aucune sensation de couleur.
Il n'en est pas de même de lAjyercepiion objective (Tune couletir simultanément avec la sensatiofi chromatique d'une voyelle on d'un nu)t> I/une et rnutre étant donc éprouvées à la fois, le sujet voit une ima^e qui présente, en son centre, la couleur do la voyelle, nuancée légèrement de la teinte de Tétoffc qu'il a sons h»s yeux ; de ci»s dmix teintes, la première diminue, se dé^'radr p«Mi A peu, du centre. a la périphérie, pendant que la sironde. suivant une {gradation inverse, s'accentue progressivement pour présenter, sur le bord de riniaî^c, un liséré de la couleur de l'étoffe.
Ainsi, /f, entendu senl. donnant une couleur blanche, l'audition de retie voy«»lle. simultanément combinée avec la vue d'une étoffe rnvfjr, donne au sujet une Ima^je d'un blanr rost*, nvrr vi\ fisthY tutsr sur .ses hitt^ds. I-o son de la même vi»yellp. ili»vanf une étoffi» latine, donne une ima^'e Idanrhr nunurrr dr j^nnu*. a vit un Ksén^ de cette drrnicrr ronlcuc à la i»»''riph/'rie ; devant une étoffe WCMC, une nwmcr ox un liscrc f'fcus,
Iji voyelle r*. ilont la rouieiir propre e^t le ijcl$ sale, donne, dans ces •'Xpéri«Miee';. inn» ima;^'e f/rfs fer avec une nuance et un liscrr ffe hr rtmfeur de Vt^htffe. De même, lestlifférentes Vi>yflles it dipht'Ui^ru»***.
Mai** voici «pii i»-.! plus enri«'U\ encore. I /audition du <w>n /i ffffinc , Ci.înl'iiic.* avec hi vn»» irnnc étofft» noire «Innnc un»' inia;:»* f'^'fnrhe, sans inrUisuje de unir, LV ^gt*is fer ,x\,\cr nwe cinffe nuire, donne un ijris fonce, rendre, rert de gris, unifnryne, sans //.v*W aunin, LV*,
(vertjaxtne clair) avec une bande noire ^ donne \m jaune orangé^ citron foncé. Ui (gris clair), dans les mêmes conditions, donne un gris pâle.
De plus en plus remarquable. Le son w (rouge), com biné avec la vue d*une bande verte, donna une image violette très fo7icée, 2)7^esque noire. Ce résultat inattendu me surprit beaucoup. Aussitôt pour faire contre-épreuve, je pris, sans rien dire au sujet, un verre rouge que je lui mis sous les yeux pendant qu'il fixait rétoflfe : il déclara sans hésiter que c c*était là sa couleur •, c'està-dire, que la teinte produite avec le son u, était la même que celle qu'il percevait avec l'interposition du verre.
Nous ferons remarquer, sans chercher toutefois à rien expliquer, que le vert et le rouge sont complémentaires, et que le sujet, dont la bonne foi est d'ailleurs au-dessus de tout soupçon, ignorait la couleur du verre interposé entre TétofiFe et son organe visuel. Ne semble-t-il pas que, dans cette expérience, il y ait neutralisation de la sensation colorée mentale par la perception visuelle objective?
Cette épreuve a donné, avec les sons du piayio, des résultats identiques. Mais d'abord nous devons rappeler que pour M. l'abbé F., les sons de cet instrument sont rouges, d'un rouge d'autant plus sombre et plus foncé que les notes sont plus graves, d'autant plus clair qu'elles sont plus aiguës ; et môme, le sujet ne voit plus rien audessus du do^. Donc le do,^ qui, tout seul, donne un rouge presque pur. produit, avec la vue d'une étoflFe ^aune, une image rouge, nuancée et lisérée de jaunes avec une bande verte, un rouge violacé presque noir ; avec le Weii, un rotige m4ilé de bleu ; etc., etc.
Los mélodies et les accords divers ne donnent au sujet îiucune sensation particulière. Les timbres ont, au con-
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traire, une certaine intluence, [>uis(|ue les sons du piafto lui donnent une sensation de rouge, ceux do la ftittc également. I^s sons des instruments autres que les deux mentionnés ri-dessus ne lui disi»nt rien. Le tonnerre donne une image noire.
M. ViMh: V. présente d'autres associations sensorielles. Ainsi, le fruM. lors<iue, par exemple, il applique la main sur le nnirhre, lui donne une sensiition de blanc; au eunlraire, la rhalein* éveille chez lui une i^lée, une sensation di' roHije : pseHihn»hotesthêsie d'origine taetile thermique. Notons encore que lorsqu'il pK»che. il voit devant lui les mots qu'il prononce, écrits comme dans un livre.
On observe encore chez ce sujet d'autres réciprociUVs entre lt*s sens;itions «liverses ; mais rimpr<*ssi(»n n'est pas l\\\^^r^\ incnns<'iente. aus^i spontané*} (|ue la stMisation pn*iniére : il faut qui* son attention soit préalablement évrillée sur ces pliénonn'iies.
Monsieur l'abbé Li., d'Angers
PSEUDOPHOTESTHÉSIE d'ORIGINE OPTIQUE.
M. Tabbé L. est âgé de trente ans. Il est bien constitué et jouit d'une santé excellente ; n'est pas nerveux, quoique très impressionnable. Après la myopie dont il est atteint, il ne présente aucun autre trouble de la vue ; Tacuité visuelle est bonne. L'oreille est normale, et l'audition parfaite. Il a Foreille juste et aime beaucoup la musique, quoiqu'il n'ait pas de culture musicale.
Pour lui, certaines voyelles revêtent toujours des couleurs quand elles sont vues ou entendues seules, séparément ; mais assemblées et réunies en mots, elles ne lui apparaissent plus qu'avec leur couleur naturelle. Notons encore que la voyelle Y ne se colore jamais, de même que les diphtongues et les consonnes.
La sensation colorée ne dépend pas du son de la voyelle j)rononcée, mais bien do i^xx forme graphique, y\iQ ou évoquée. Mais à l'audition d'une voyelle « active •, le son fait naître aussitôt dans rintelk'ct son image graphique , et c'est cette évocation do la lornie qui donne naissance à la sensation colorée. C'est donc* ici un cas de pseudophotesthcsie (roriijbic optique, et non d'audition colorée.
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Voici d'ailleurs comment, après épreuves et inscription de ses réponses, le sujet a décrit ses impressions.
« Lorsque j'entends les sons A, E, L 0, U, je vois immédiatement, n^présentées devant moi dans l'espace. ces différentes lettres, — que je majusculise, si elles ne le sont pas ~. revêtues, >)ordéos chacune d'une couleur propre.
A m'apparalt bordé de noir^ E — — blanc grisitre*
/ — — jaune pâle,
— — rouge vif,
17 — — vert tendre.
« ls}\ les diphtongues et les consonnes ne produisent sur moi aucune impression.
« Ia' son ne me dit rien e:i tint que son. et n*agit qu'en évoquant le souvenir <Io la forme des lettres. Somme toute, avant que je colore une lettre, il faut qu'elle ait pu.>sé par le s«mis opti«iu»'. ou «lu'elle m'arrive à l'intellect, par évocation, avec sa forme graphique.
« l^s lettres .1, A'. /. o, [\ m'appanûssent toujours rharune avec la couleur ci-ib'ssus indiquée. Il me semble qu'elles ne |>euvent r«*vriir une autre couleur, au point que les voyant iinprinires en noir, j'éprouve (siiuf pour Til. qui est noir*, un»» impression «lésagréalde : au contraire, jt' vois avec plaisir un O imprimé en rouge, un / en jaune, un r rv. vert.
• I-,orsque quelqu'un parle en ma présence, je lis sa ronviTsiitinn. qui ^'impriin'^ devant moi dans l'espnce en petite earaeières. niai-^ inxii \\n'\v<, >ans aucune couleur. Car les voyelles n^ m'appar.iisseiit avec leurs couleurs partieiihi-re'» qn»* iMr^qut'il**^ ^•►ni MMiles. »
Nou-* u aJoul^•^•Il■^ qu»* peu d»* ehoM- «ï ce qui pn'îcède.
Nous ferons remarquer cependant que ce dernier alinéa nous fait connaître un autre phénomène, simplement visuel, analogue à ce qu'éprouve en prêchant M. l'abbé F. ' dont on vient de lire l'observation.
A l'audition des voyelles, combinée avec la vue d'une bande colorée, le sujet voit généralement les lettres avec leurs couleurs plus ou moins nettes, parfois avec quelques particularités. Ainsi, lorsqu'il regarde un fond rouge et qu'il entend le son U (vert tendre), cette lettre lui apparaît verte comme d'habitude, mais avec certains reflets métalliques. Si le fond est vert^ et qu'il entende le son {rouge), cette lettre apparaît rouge avec les mêmes reflets.
Notons encore que s'il peut facilement distinguer les lettres sur des fonds différant de leurs couleurs propres, il n'en est pas ainsi sur des fonds de même teinte. Dans ce cas, le sujet ne voit rien d'abord ; mais s'il porte la vue sur un fond différent, il voit alors les lettres avec leurs couleurs propres, sans aucune modification, comme d'habitude.
Les sons musicaux graves lui semblent avoir une teinte foncée ; les notes aigucs, une couleur claire et vive. Si Ton fait résonner successivement et rapidement, dans un glissando, par exemple, les notes àupiano^ du grave à l'aigu, il lui semble voir passer devant ses yeux une longue bande de couleur rouge, ou verte, ou jaune, très foncée d'abord et devenant de plus en plus claire et vive.
En fait d'autres associations, il ne présente que la suivante, entre les perceptions gustatives et les sensations visuelles : les aliments acides lui donnent Tidée du vert.
Ajoutons, pour couiplcter cette observation, que le sujet a toujours éprouvé les sensations colorées que nous venons de décrire.
vu
Madame la Baronne de **^
l»8EUDOPHOTE8THÉSIE D OKIGINK ACOUSTIQUE.
J*ai découvert ce cas d*une luanièrc toute fortuite, i)endmnt que je m*occupais des observations qui précèdent. >!•• la baronne de *•*, m'en ayant entendu dire quelques mots, me déclara qu'elh» et son mari éprouvaient des sensations analogues à celles dont je parlais. Profitiint cette fois de Toccurrenco, je me hâtai de prendre les deux observations que je rapporte ici brièvement.
M** la baroime de '** est A^'ée de ([uarante-sept ans, et jouit d'une bonne santé. Do rulture intellectuelle et musicale très distinguée, elle se nippolle avoir toujours éprouvé, à l'audition de certaines vovellos. des sensations de couleurs. C'est clone encore un cas de pseudophotesthésie d'orlçinc acoustique.
Les sensations colorées qu'elle éprouve sont constantes pour les mêmes lettres.
Le son de la vovelle a éveille chez elle une sensation de roage.
l>e même, r donne une image grisi\tre, d'autant plus foniV-o que le son se rapproche davantage do Vê fermé. LV i/iiur/ éteint le son. l'estompe i>our ainsi dire.
i donne une image noire.
— jaune orangé.
au, — rouge et vert, en deux bandes qui se
fondent, comme dans rarc-en-ciel.
u — vert feuille d'arbre.
Les consonnes ne disent rien à M"*^ la baronne de Les syllabes et les* mots se colorent d'après les voyelles influentes.
HoMiiear le BaroM de ^^f ■uuri de la préoédeale
FSFXDOPIIOTESTHÉSIE D OKIGINE PSYCHIQUE.
Le si^et. Agé de cinquante-huit ans, parfaitement constitué, bien |K)rtiint, se nip{>elle que lorsi|U*il était tout enfanti certains noms propres réveillaient constamment chez lui des idées de couleurs déterminées. Plus tard ces impressions ont disparu, et aujourd'hui, il n*en rt^ste plus trace. L'observation présente se rapporte donc aux sensations quil éprouvait dans sa jeunesse, et dont il nous a rapporté quelques faits, de mémoire.
Il ne colorait que les noms propres ; encore pourrait-on croire que le nombre en ét^iit assez limité.
nom Marie
lui donnait Tidée du
rouge.
— Henri
blanc.
A li^honse
bleu.
(fVnrges
vert.
(Vriir
rose.
Lucie
violet lilas.
C**e^t la, croyons-nous, un cas de i^seudophotesthésie d'origi9%r jturenietit i)sychiqui\ cest-à-diro, due à une simple a>so4*iation d idées à lorigine. et qui s'était déve-
loppêe d'une manière consciente ou inconsciente. Car, d'après les déclarations mêmes du sujet, l'excitant n'était ni la vue d'une personne déterminée, ni l'évocation de son portrait, ni l'audition réelle ou pensée de son nom, mais bien le nom comme mot, pris dans un sens en quelque sorte abstrait et impersonnel.
Les phénomènes ayant depuis longtemps cessé, nous ne nous étendrons pas davantage sur ce cas (1),
(1) Depuis quo nous avons fait notre communication, nous avons rencontre cinq nouveaux cas, dont nous publierons plus tarJ les observations détaillées.
DES
Notions principales fournies par les observations
des divers auteurs
1 . Les fausses sensations secondaires observées le plus souvent sont des pseudo-perceptions de couleurs. H. Lotz (l), cité par Bleuler et Lehmann dans leur brochure, en donne pour raison que les fibres nerveuses optiques sont bien plus faciles à exciter que celles de tout autre sens ; et c'est pourquoi, d'après lui, les sensations secondaires de couleurs seraient les plus fréquentes. Nous pensons que la plus grande
(1) Lotz. Getschichte der Wissenschaften in Deutschîand ; Netteté ZeiU Bd VU, p. 272.
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sensibilité des fibres nerveuses optiques n'est que pour peu de chose dans la production du phénomène ; mais que la raison en est plutôt dans de plus fréquentes associations d'idées et de mots, résultant des comparaisons plus nombreuses que Ton fait journellement entre les sons et les couleurs. Ainsi qu'on Ta vu précédemment, nous avons désigné ces phénomènes sous le nom de pseudophotesthéslej et nous les avons rangés en six groupes, dont les cinq premiers comprennent toutes les impressions secondaires dont l'excitation passe par les sens, et dont le dernier vise spécialement les phénomènes qui semblent avoir leur excitation dans l'intellect, à l'exclusion de toute transmission sensorielle.
2. Les pseudo-sensations secondaires auditives^ ont été moins souvent constatées.
3. Les fausses sensations secondaires d'odetirs et de saveurs sont plus répandues que celles du son, disent Bleuler et Lehmann.
4. Les pseudo-sensations secondaires de tact, de chaleur, de mouvement, de douleur ou de plaisir, etc., sont assez rarement accusées. Peut-être la raison en est-elle que ces impressions sont plus vagues, plus indécises que les précédentes, et ainsi moins propres à attirer l'attention.
5. Il est des particularités qui ne rentrent pas dans les cadres précédents : telles sont les couleurs prêtées aux dates et aux époques de Thistoire. Ces sensations nous paraissent résulter d'associations premières d'idées, et nous croyons qu'il en peut exister autant que d'associations mêmes d'idées présentant quelque analogie, quelques corrélations.
G. Les fausses sensations secondaires de couleurs sont plus ordinairement excitées par les sons vocaux, que par les bruits ou les sons musicaux.
7. Quelques sujets ont été observés, qui coloraient les divers timbres de voix, de sorte que, pour eux, la voix de chaque personne entendue avait sa nuance de couleur. Remarquons toutefois que, même pour ces sujets, les voix ne se caractérisent bien par des couleurs spéciales que dans leur pleine émission, par exemple, dans le chant ou la lecture en public.
8. Le plus grand nombre des sujets se contente d'accuser une teinte sombre pour les voix de basse, brune ou marron pour les voix moyennes, claire pour les voix aiguës de soprano, la teinte variant progressivement avec le degré d'élévation des voix. Tous sont d'accord sur ce point.
La parole se traduit généralement par une cou
leur peu accentuée. Il faut, pour la production de Fimage, une certaine force dans rémission des sons ; ainsi la conversation ordinaire ne produit à peu près rien.
10. Certains sujets colorent les lettres en les entendant prononcer, d'autres en les voyant. Dans le premier cas, c'est le son qui est l'excitant du phénomène ; dans le second, c'est la forme graphique. Ajoutons que, dans les deux cas, l'évocation, le souvenir, le rappel du son ou de la forme propre produisent le même effet que la perception réelle.
11. Parmi les lettres, les voyelles et les diphtongues ont une action prépondérante sur la formation de l'image colorée, chaque voyelle ou diphtongue distincte ayant généralement sa couleur propre. Les diphtongues dont le son peut se traduire par une voyelle simple, comme ai, ci, ay, eijy éveillent des images qui ne diffèrent pas sensiblement entre elles et avec celle de la voyelle simple.
12. Les consonnes n'ont généralement aucune influence, ou du moins ne réveillent, sauf chez quelques sujets extrêmement sensibles, que des teintes grisâtres, indécises, peu accentuées. Cependant, quelques-unes modifient la teinte des voyelles; certaines lui donnent des reflets métalliques ; d'autres Tépaississent ou l'éclaircissent.
43. Remarque curieuse : Que l'excitant du phénomène soit le son ou la forme graphique des lettres, c'est toujours, dans Tun et l'autre cas, par l'intermédiaire des voyelles, à la presque entière exclusion des consonnes.
44. Toutes les voyelles et diphtongues ne sont pas également « actives ». Chez certaines personnes, un petit nombre seulement peuvent éveiller l'idée et la représentation d'une image chromatique.
15. Nous avons un cas personnel où seules les voyelles principales peuvent donner au sujet une sensation de couleur ; encore faut-il qu'elles soient vues, entendues ou évoquées séparément : aussitôt qu'elles se réunissent en mots, elles n'éveillent plus rien.
46. Chez un sujet qui présentait les phénomènes au plus haut degré, et pour lequel toutes les lettres, voyelles, diphtongues et consonnes, provoquaient des sensations nettes de couleurs, — cas du D^ Grûber, — ces couleurs variaient selon que le sujet percevait le son ou la forme graphique des lettres.
17. Les fausses sensations de couleurs, — comme d'ailleurs toutes les diverses pseudo-sensations — , varient suivant les personnes, les lettres, les sons, etc.,
de sorte que, parmi tous les cas observés, il n'en est pas deux d'identiques, de constamment semblables.
18. En général, les syllabes et les mots sont colorés suivant leurs voyelles constituantes, et quelques consonnes « influentes ». La signification, même lorsqu'elle rappelle des couleurs précises, n'a généralement aucune influence sur la production de l'image. De même, deux synonymes se colorent diversement.
19. Quelques sujets, qui ont l'avantage de parler plusieurs langues étrangères, attribuent à chacune une couleur propre, caractéristique, selon les sons qui s'y présentent le plus fréquemment.
20. Les noies de la gamme, de même que les nombres, suivent la môme règle. Cependant pour ces derniers, la forme graphique du chilïre n'est pas toujours sans action.
21. Les chiUres peuvent avoir une coloration propre, indépendante des voyelles constitutives de leurs noms. S'il faut en croire quelques observateurs, certains sujets pourraient ainsi, à l'aide des combinaisons do couleurs propres à chaque chiffre, faire des opérations d'arithmétique.
On a ol)servé quelques cas où la coloration des
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nombres dépendait des couleurs des ctiiiïres composants. Ainsi, pour Tavocal examiné par A. de Rochas, le nombre G07 paraissait carmin, jaune et bleu, d*après les couleurs respectives de ses ctiilTres.
2). Souvent, dans les mômes cas, les nombres composi^s d*un chiffre suivi d*un ou de plusieurs zéroA, apparaissaient avec la couleur du premier seulement, Taction des zéros étant nulle ou à peu prés.
2i. I^s briiits et les sons musicaux éveillent aussi, mais moins souvent que les sons des lettres, des sensations colorées.
2r>. lAis couleurs éveillées par les bruits sont généralement grises, indécises, ou sombres, noires, spécialrant selon Tintensité des bruits.
26. Dans cet onire de causes, on a noté le grondement du tonnerre, le bruit du canon, le roulement d'une voiture, etc. Dans ce dernier cas, quelques sujets, — F. -A. Nûssbaumer, [Kir exemple, — percevaient une couleur d*auUnt plus claire que le mouvement des voitures était plus rapide, probablement parce que Tintensité et la hauteur du bruit, si Ton (leut ainsi parler, croissent en proportion.
Pour les sons musicaux, la plupart des sujets sa
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contentent d'accuser, comme pour les voix, des teintes sombres pour les notes graves, claires pour les sons aigus, moyennes pour les notes intermédiaires.
28. Quelques personnes accusent une couleur différente pour chaque note de la gamme, la nuance passant toutefois de Tune à l'autre d'une manière presque insensible. Ainsi, une note diésée est plus brillante que la note naturelle ; la note bémolisée est au contraire plus sombre. Mais, naturellement, ii n'y a pas de différence appréciable entre les images colorées de do dihe et n^ Mnol, ré dii'se et mi bémol, etc., notes qui sont d'ailleurs identiques sur un instrument tempéré.
29. En général, les accords suivent les deux règles qui précèdent, si règle on peut dire dans un tel sujet. Ils paraissent donc d'autant plus sombres qu'ils sont frappés sur des notes plus basses ; d'autant plus clairs et brillants qu'ils sont formés de notes plus aiguës.
30. Mais les tons proprement dits n'ont pas généralement d'action sur la coloration de l'image. D'ordinaire, il n'y a pas de dillerence sensible entre les deux tons majeur et mineur d'un même degré de la gamme, pas plus qu'entre un ton donné et ses divers relatifs majeurs et mineurs. Kn morceau de musique, transposé d'un ton dans un autre, devient simplement plus
brillant si le nouveau ton est plus élcvi}, plus sombre dans le cas contraire.
31. Cependant, il s*est trouvé un sujet, — celui du 1)*" Pédrono — . chez qui racconi parfait de fa majeur éveillait une image jaune, tandis (|ue celui de la m'nmir donnait une teinte violette.
•^2. Les diverses notes d*un accord parfait, vibrant bien ensemble, ne donnent généralement (prune seule sensation colorée. Mais dans un accord dissonant, quelques notes gardent leurs couleurs propres.
33. La plupart des sujets n*accusent rien pour les difTérents timbres d*instruments.
31. Au contraire, certaines personnes, et le nombre n'en est pas rare, pt»rçoivont une couleur déterminée, constante, sinon pour clhupie timbre de voix ou d*instrument, du moins pour (|uel(|uesuns. La même mélialie, jouée successivement sur plusieurs instruments de timbres variés , ne conserve pas alors la même couleur, mais prend les teintes cai*actéristiques des tnnbres mêmes.
;r> Pour ces sujets, Taudilion d*un cbœur, d*un orchestre, donne, suivant les timbres divers de voix ou d*mstruments, autant d'images colorées diilércm-
ment, et qui semblent parfois planer au-dessus des exécutants.
36. D'autres personnes, comme plusieurs parmi celles que nous avons observées, sans colorer les timbres, colorent les œuvres musicales qu'elles entendent exécuter, et les qualifient en conséquence, selon que leurs couleurs dominantes sont plus ou moins brillantes, plus ou moins agréables.
37. Ces couleurs varient constamment de nuance dans le cours de l'œuvre, et même dans le cours de chaque morceau. Cependant, la teinte générale se maintient. Chaque œuvre a ainsi, pour les sujets dont nous parlons, sa teinte générale, qui est, pour ainsi dire, comme le fond du tableau sur lequel viennent apparaître successivement les couleurs changeantes des diflérenls morceaux.
38. Chez plusieurs de nos sujets, la pseudo-sensation d'une couleur et la perception simultanée d'une autre teinte par l'appareil optique, ont donné pour résultat la combinaison et parfois la neulralisalioD des deux couleuis perçues, l'une subjectivement, l'autre objectivement.
3(). Dans le cas le plus curieux, les couleurs s'étant parfois tluuvée^ couiplémentaires, le sujet annonça
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sans hésiter une imat^e noire : d'où Ton peut conclure que les deux sensations chromatiques s'étaient neutralisées.
40. Pour certains sujets, le commencement et la tin d'un même son provoquent des teintes difTérontes.
41. Les facteurs principaux qui agissent dans la production de la couleur sont le timbre, la hauteur et rintensité du son. dépendant le timbre ne semble pas agir chez tous les sujets. Mais l'intensité et la hauteur du son ont toujours une influence marquée dans la production du phénomène : la première a toujours pour efl*et d'accentuer, de préciser la couleur, l'image étant d*autant plus nette (|ue le son est plus intense ; la seconde, de rendre l'image plus claire.
42. Quelc|ues sujets prêtent des couleurs aux noms propres de personnes, le plus souvent aux prénoms.
i3. D'autres étendent cette faculté de colot*ation aux jours <l<» la s**niaine, aux mois de Tannée, aux époques historiques, ete.
i%. Les faits de pseudophotesthésie, de pseudoacouesthésie et autres fausses sensxitions secondaires sont assez communs, croyons-nous. Ainsi, aussitôt que RIeuler et Lehmaua couunenoent leurs recherches.
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ils trouvent en peu de temps, dans leurs familles et dans leur entourage, une douzaine de cas ; plus tard, ayant étendu leurs investigations, ils trouvent soixanteseize cas sur cinq cent quatre-vingt-seize personnes interrogées. Albert de Rochas, après quelques recherches, découvre facilement quatre cas, et il lui en est bientôt signalé quatre autres. Le D' Lauret, de Montpellier, en observe aussi quatre dans le même temps. Nous-môme, ayant eu l'avantage de rencontrer un cas, nous en trouvons bientôt huit, après quelques recherches, et actuellement nous en connaissons cinq autres, que nous publierons plus tard.
45. Relativement à la fréquence du phénomène chez les nations diverses, il a été surtout observé en Allemagne, en Suisse, en Autriche, en Italie et en France. Nous croyons que les personnes douées d'une imagination vive, surtout celles qui cultivent les sciences et les beaux-arts, y ont plus de dispositions que celles pour qui la vie doit être avant tout pratique, et dont les facultés sont absorbées par le souci dominant du doit et de Vannr,
4C. Les couleurs qui sont le plus ordinairement perçues semblent élre, par ordre de fréquence : le rouge, le jaune, le brun, le violet et le vert; ces deux derniùies sont plus rares. Il faut dire aussi que le blanc, le noir, et leur composé, le gris, — qui, après
luut. suiit AUAM des coulfiirs — , sunt rmiuemineut nccusûs.
■V7. \j\ ciil(intlioi) rcâtc conslaiilc pour la mi'mc Irllre, \v im-ciir suii, Ip iii.'ino liriibro île voix ou d'iiisiruiiii'iit, ftf.. en iiii mut (tutir l:i idi^ido exrilaluiri l>iviiiii*T('. i|i* (iiit-li|iiu |»:iit nn'clle vioimc; du 1110111". irl:i vaiii' lii-s [icii iivci: les ariin'-t'-*. Il cil est ainsi, Luit i[iii' |>(>rsi>k> la l'ariillû d'association.
■iS. Oi't.iiiis sujets I (■.licV/.iriMwf * i'iiiia(;c coloivi", ri-sl-à-dirc iiii'il leiii' >nidile la voir l'Iaiiaiit t;oiii'-i\iletiii-iit dans \f ch:iiii|» i\r la ]<ri-('e|dioii |irriiii>-n'. *^'|M'iitIaMt, disent |i|n-ii-iiis de reiix '|U.; nous avons olisiTVi'-s, ils iii> voit-lit |i:is l'ini.i};!- l'.iinnie |mi' k-s }t-uK : c'en e-t ]diitôl euniine une ic|ii'ésuntatiuii mentale oxti-iioi l-i-e.
W 1." |i!iis ^iMii l ii'i'iiliie des [n-t -.>ririe4 n'exlérii)ri-e [1 is 1.1 -eii^ i;i-iii ; ellen la vou'iil 1 11 •{iKdijili' sorte ili elii-- l'.il i iiiia-iuitK.u.
TAt. l'.iiii' {liiisiours lit!-- ^^lJt'ls 1)110 nmis .ivon- oliservés, les ]i-L-iid>>--eii'..ili.in-^ .■■luiêe-i >ecoiid lires qu'ils éi'ioiiveiit à r.iu lilinti d'irnvn-s iiiii>irales. loin d'êlie une t:'"-i.e. ^niil |>iiiir eii\ |iletnes de < liiiiiii"i.
■M- "n .1 .■.iii~l.(lê .les i.'inijniil.'s |i iiii' un ;:r,iiid
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nombre des faits dont nous parlons. Ainsi, à M. Tabbé F., observé par nous, une teinte sombre, noire comme un puits, semblait crier on ! et réciproquement, le son de cette voyelle réveillait une image sombre, très noire. Nous pensons que ces corrélations et réciprocités sensorielles sont assez fréquentes, et que si on les a peu souvent notées, c'est que l'attention n'était pas attirée sur ce point.
52. L'excitation du phénomène peut venir de n'importe quelle sensation, et même d'une opération purement psychique.
53. Les sujets éprouvent également bien les fausses sensations secondaires les yeux ouverts ou feimés, dans robscuritc ou en plein jour, la personne qui parle, ou l'instrument, Tobjet qui résonne, étant ou non présents et visibles.
5i. L'évocation de l'excitant sensoriel, — son, forme f^raphique, odeur, goiit, etc. — , provoque les mêmes sensations colorées que Texcitant lui-même.
55. Les lait- de pseudo-sensations décrits dans ce travail ne sauraient être considérés comme patholol^iques, ])res(jue tous les sujets observés ayant clé notés Comme [jarfaitement constitués, sains de corps et d'esi)!'!!, d'iurs, la [jlupail, d'une vue et d'une audi-
lion cxcellcutcft, et souvent, il*une éducalion et d*unc culture intellectuelle distin^^nées. Ces phcnoinènes sonl donc d*ordre physiologique.
56. On ne peut non plus mettre en doute la bonne fui et la sincérité des sujets, vu le (;rand nombre des faits observés, Tanalogie qu*ils présentent entre eux, malgré les dilîérences de temps, de lieu, des observations ; les diversités de constitution, de tempérament, d*éducation, dliabiludes, des persoimes observées, et l'ignorance complète «pie la plupail avaient de cas semblables. Nous avons encore, comme garants de bonne fui, la position des sujets, dont plusieurs étaient méde* cins, d'autres avocats, ingénieur>, musiciens distingués ; la surprise de plusieurs en apprenant «pie ces phénomènes nV'taiont pas éprouvas par tout le monde; leur étonnemenl plus grand encore parfois en les voyant décrits romme ils les avaient accusés tux-mémes; enlin, les épreuvt^^ pr.itiip]f'>i'< par les observateurs, et la concordtUice constatée dans les réponses obtenue!«.
57. Tous les >uj«ls tli>ent i'*piou\er leurs pseudosen>ations secondaires depuis rfnfance. Celle facult**» persiste, en général. <;t»[»end. lut, rlle peut se perdre. |^ut*étre par n^n-u^age. Ainsi M. le baron de ***. qui daiiS sa jeunesse, coloiail i»'s pi/n m,^. ne posséile
plus Cflli' I H lll'r.
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58. On la trouve assez souvent chez plusieurs membres d'une même famille. Faut-il pour cela, la croire héréditaire? Nous ne le pensons pas. Mais nous croyons que des dispositions analogues, et surtout la même éducation première du cœur, de Tesprit et des sens dans la famille, la morne manière de voir, enfin, sont susceptibles de développer ce pouvoir, que nous présumons exister à Tétat latent, et comme en germe, chez tout individu bien constitué.
59. Chez tous les sujets, la fausse sensation secondaire est subite, et prédomine souvent, par Tellet produit, sur la sensation première qui Ta déterminée. Cette i^ssociatioa de sensations diverses est toute d'instinct, puisipie, comme nous le disions tout à Theure, la plupart des sujets n'ont jamais entendu parler de ces phénomènes, ni jamais trouvé dans aucun livre un mot qui put les y faire songer.
60. Ajoutons, pour terminer cette revue, que la plupari des sujets se taisent sur leur pouvoir d'association, d'abord parce qu'ils le croient souvent commun à tout le monde. Mais (ju'une circonstance fortuite vienne leur révéler qu'ils sont dos êtres d'exception, des originaux (!), et les voilà «pii, par crainte du ridicule, redoublent do i>i'ocaulions [)()ur cacher à tous ce qu'ils croient dès lors une infirniitè, ou du moins un sympt<)mo d'augurt? pou i'avorablo.
Notre travail n'aurait-il d'autre utilité que celle de les rassurer contre tout fâcheux pronostic, et de faire tomber leur crainte, en leur montrant en quelle bonne compagnie ils se trouvent, que nous verrions là encore une compensation suffisante aux recherches si longues et si laborieuses que nous avons dû faire.
CONCLUSIONS
Et maintenant, quelle est l'explication des phénomènes que nous venons (fexposer? Quelle est la raison (les diverses associations sensorielles du môme genre?
Ainsi qu*on le verra plus en détail tout à Tbeure, certains auteurs l'ont i herchée dans des rapports de voisinage des centres cérébraux sensoriels, d'anastomoses entre leurs diverses libres nerveuses, dans l'ébranlement réciproque de leurs cellules propres, etc. ; quelques-uns croient les faits dus à une action réflexe ; crautres, a un trouble des idées. Nous allons npidetnent passer en revue ces dilTérentes hypothèses.
Kn 18i8, (lornaz, sans proposer ouvertement aucune explication, considét*a cependant le phénomène en question eornme un trouble visuel, une sorte d^hyperr^th^ii* dti V7I5 di'^ coiileim. Il le regardait ainsi comme
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pathologique, dû à quelque lésion oculaire, et comme devant prendre place, à Tavenir, dans les traités spéciaux, à côté des autres maladies de l'appareil visuel, et spécialement du daltonisme. Le professeur Wartmann accepta cette explication. Plus tard, le D** Marcé l'adopta aussi, et classa même l'hyperchromatopsie entre le daltonisme et l'anorlhopsie.
Le premier, avons-nous déjà dit, Perroud, en 1863, écrivit que le phénomène n'est nullement pathologique. Il le considérait comme le résultat d'une simple association d'idées et ne dépendant d'aucune lésion matérielle, ne constituant pas non plus une illusion ou une hallucination.
Chabalier reconnut aussi la nature physiologique de l'anomalie, a Le pseudochromeslhésie, dit-il dans son remarquable travail, ne dépend nullement d'une lésion matérielle, soit des milieux de l'œil, soit des centres nerveux, mais bien plutôt d'un trouble des idées. » Nous admettons, comme lui, que le phénomène est d'ordre physiologique, ainsi que le démontrent presque toutes les observations. Chabalier ne considère donc pas l'anomalie comme pathologique, mais la croit plutôt liée à un léger trouble des idées, et la regarde comme « une sorte de perversion psychique, d'illusion appartenant à la classe des illusions compatibles avec la raison, et probablement formée à la suite de certaines associations d'idéos », ce qui est aussi, nous dil-il, l'avis du médecin qu'il a observé. Mais si Cha-
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Uilier admet rillusioii comme facteur de la pst^udix^hromé^thésie, — qui est, comme on sait, notre psemhphoiesth^sie d'origine oinique, — il ne croit pas pouvoir la considérer comme une hallucination.
II. Kaiser, à propos du cas qu*il avait observé dès 1871 et, plus tard, vers 1881, sur un monsieur qui colorait les mots, émet Tidée (fue ce sujet, dans son enfance, prétait des couleurs aux mots pour les mieux graver dans sa mémoire. Il admet donc qu'il s*agit là d'une association d*idées remontant à la première enfance, et en vertu de latiuelle certaines couleurs seraient unies aux mots plus ou moins volontairement ; puis, par une longue habitude, ces couleurs se présentenient plus tard t4)ut à fait spontanément. SchenkI se ratt;iche a cette explication.
Nous ne ferons que mt^ntionner Topinion que le pn>fesseur liénédikt formula a propos des expériences de Nûssbaumer, expéritMices «ju'il déconseillait comme dangereuses, comme pouvant créer une confusion des sens et amener de Thypocondrie. Héccmment, pour Texplication des faits, il s*est rattaché à Topinion d'Urbantschitsch.
Vax 1875, I.ussana écrivait que les centres sensoriels des sons et dos couleurs, dans Tencéphale humain, pourraient être voisins et quelquefois liés Tun à Tautre. A cela, nous objerltMons ipie ce n'est pas seulement deux sens qu'd faudrait supposer liés, mais tous les rentres sensoriels cérébraux ; car divers sujets ont
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présenté toutes sortes d*associations'sensorielles. Nous ne sommes pas d'ailleurs opposé à cette hypothèse.
M. le professeur Nuel, dans son article sur la physiologie de la rétine, émettait, en 1876, Tidée que les fausses sensations secondaires pourraient être dues à une irradiation nerrcuse centrale, déterminant les associations sensorielles. Par exemple, une perception acoustique est transmise [)ar le nerf propre au centre auditif : d'après l'hypothèse de l'éminent professeur, Tébranlement produit dans le centre auditif cérébral pourrait, chez certains sujets, s'irradier vers les centres voisins, lesquels, ainsi excités, percevraient chacun suivant sa modalité propre.
Deux ans plus lard, Pouchet et Tourneux, dans leur Prrcis (riiisfohHjir hiiniaiiir H (ritistogénie, émirent Thypothèse d'un trajet anormal pour certaines fibres des nerfs sensoriels. Mais, objecte à cela le D*" Pédrono, il faudrait, d'après la théorie d'Young-Helmholtz, une immense quantité de libres ainsi détournées, pour recevoir et trausmottre toutes les pseudo-sensations si variées éprouvées par les sujets. L'objection est sérituise et peut avoir une certaine valeur, à condition toutefois que la théi)rie d'Young-IIelmholtz soit d'abord la vi'aie.
D'ailleurs, la thc'orie d'Young-IIelmholtz, ou des trois énerLjics s[M'i;iliquos des libres rétiniennes, — d'après laquelle, eouimo un sait, la i)ercepti()n des couleurs sérail ('l.ib.jrée ilans ra[q)arcil sensoriel extérieur par
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trois éléments chromatiquos diflérents de U rétine, et .'irrivorait ainsi toute formée au cerveau, conduite par le nerf o|)tit|iie — , ne satisfait nullement le b' Pétlrono, pas plus (|uc nous-niéme. l/observateur nantais admettrait plutôt l'existence de centres céréliraux sensoriels si<*^eant quelque part dans la substance' gii^(\ <'t e\pli(|UriMit par la i*onti((iiité des centres chromatiipie (*t acoustique les phénomènes que nous étudions. Telle «Hait déjà l'opinion de Lu<sana. Ces deux auteurs pourraient ainsi expliquer les associations des sensations chromatiques et auditivi*s; tuais, rtMlirims-noiis, resl'ails ne sont qu'une pu*ti«* de ceux «pi'on a oliservés. dominent explupier, de cette laeoii, les associalMUs multiples qu'on a parfis r<insl.'t«*M»s eiilr«' I'Mis 1rs ccMitres sensoriels iréivbraiix ? ou ne le peut iprtMi supposant ces divers ceiilie*^ li«'*s enlp' eux ilie/ certains sujets.
l).ms sini pifinier Ir.iv.iil. |»aru eu ISKI, le IK H iratoux érih'llait riiy|i>itlièse que It* eentro cliromatiipie peut être e\( ité. nuu seultMiitMit par une impression \riiant de II rélini», mhï^ |»ir «les pfirt^ptions d'autres t»rj:.m«-i tirs >ens. ■ K-^l-ce duecti'ineiit. dit-il, que la ^rii<.iti<>ii r^[ r<)ieluite au («Mitre clirom;itique, ou bien ♦»-l-i e ru pï-i-iaiit pir le rentre auditil'? nous inclinons \ers*»lti' np:iii.in, à rexem|ile île Pédrono. N'est-il pi* I \iii\^ qm» le^ iflhilf •; «h» eertaiïis seii»* s«uit reliées ;ivri il'uilie** r«'nlres plu-* «»u moins éloi^Miés p:ir des • *>ii<bu!(-ui^ ii^rveux'? Poui |Uoi donc ne pas admettre
que certaines cellules auditives seraient unies à des éléments semblables du sens chromatique? »
Ainsi, pour le D^ Baratoux, la cause du phénomène résiderait dans des anastomoses, au moyen de fibres nerveuses, entre certaines cellules des centres auditif et visuel. Si nous acceptions cette théorie des anastomoses, il faudrait alors admettre, comme nous l'avons déjà dit, que les cellules cérébrales de tous les centres sensoriels ont entre elles, — eu égard aux faits d'associations multiples qui ont été fréquemment observés — , des anastomoses qui , rudimentaires chez le commun des hommes, prendraient, chez certains sujets, un grand développement, soit spontanément, soit sous Tinfluence de l'éducation ou d'une culture intellectuelle spéciale.
A. de Rochas se rattache aussi à cette explication des faits, par les communications entre les cellules cérébrales alTectées à l'ouïe et à la vision. Puis il ajoute : « Il semblerait même que certains excitants, — et il cite la relation connue de Théophile Gautier, à la suite d'une absorption de haschich — , pourraient arriver à établir, entre ces deux genres de cellules, des relations qui n'existent point à l'état ordinaire. »
Ch. Féré croit que la « rision coloriée », — il semble entendre par là les diverses sortes de pseudopholesthosie — , est en rapport avec une tonalité particulière (lu système nerveux, tonalité qui peut être obtenue par des excitations ou des représentations diverses. »>
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Il rcjflle les lhrt)rios qui ;ulineUt*ul l'existeiioe «le libres allant du nerf acoustique au eentrc optitiue, ou iranastonioses entre les deux centres rêrébraux.
Le proresseur l'rbautschitsili, se basant sur de nombreuses rx^/^ritMices, Ci»nsi(lt*rc les fausses sensatifMis secondaires coiiinie drs phénoniiMics réflexes >ens(>rifls dus à ilos excitations, soit d*un sens, soil > rs brancbi'S srn>iliv(^s «lu trijunn^au. c On peut, dit-il, les fauv apparaître trt's facilement : Si ou fait regarder des sujets vu expriienct» sur une surface blant:lie ou ^rise, lr;:t''remenl ondul»'*», rt qu'on fasse vibrer des diapas »ns devant Irurs ureillrs. la plupart des personnes Voient apparaître, au b»ut dt* peu de temps, des lij;n«*s ou «lt»s larlirs crises, liientôt après, elles v«iirnl les taches se colorer I«» plus souvent en jaune ou i*n rou^f. et parfois elles ubsiM'vent en même ttMuiis toutes les couleurs du spectre s*)us forme d'arc-enciel. Souvent une r.mleur se transforme |h»u à peu en une autre. »
Cles expêiitMu es sont l-ul iitléressanles sans aucun di)Ute. Mii<. à nntre avis, les [i|it''n*)n)ènes produits de la horle tiill'-renl sen.-idjIetniMil des pseu<lo-sensations que nous av-ms «It'criles. I)'ab<>r<l, ■! ins les expériences ci-tlessus, les couleurs se(id»leiit \h*\\\u\^ tthjrrtiinnrièi^
quiiique a l.iU\, et /Wi 91 ti*- **»/7'" fl'ilInM'tn tl'niètiiiit*\
l'ima^iii ttioii. h fiti^ne i«*s yeiix, tm la l>i)nne voluntt* iles sîij'l-; aidant au>'^i, peul-êlre. I*o concours de i'.qq»ueil NÏ^uel e>l aliMihuin'nt nêce>saire, de même
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que celui de Tappareil auditif; tandis que dans les vérital)les faits de pseudopholesthésie, ni Vun ni Taulre n'est nécessaire, soit pour exciter, soit pour percevoir secondairement, puisqu'il suffit d'une simple évocation mentale pour les faire naître, et qu'il n'est besoin d'aucun appareil sensoriel pour les recevoir : en effet, les pseudo-sensations s'observent cliez les aveugles comme chez les voyants, dans Tobscurilé comme en plein jour, les yeux ouverts ou fermés indistinctement; l'apparition de l'image colorée est subite; la teinte, nette et unique pour chaque son, mais diverse pour des sons diflérents, est déterminée par les sons des voyelles encore mieux que par les sons musicaux, provoquée aussi parfois par la vue de la lettre sans aucune excitation sonore, etc., etc.; toutes choses que nous ne trouvons pas dans les expériences du savant professeur viennois, et qui accusent des dilïérences capitales entre les deux genres de faits.
Le D^ Pdul Raymond adopte la théorie des relations entre les centres sensoriels. « Chez certains sujets, dit-il, la clinique montre qu'il y a une sorte de connexion entre les diiïérents centres des impressions sensorielles. On doit donc admettre que, chez les sujets (|ui i)résentent l'audition colorée, il existe des conducteurs nerveux qui unissent intimement le centre de l'audition au centre de la perception des couleurs.»
Que les centres sensoriels soient reliés entre eux par des libies aiiastoinotiiiues, ou ébranlés par
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irradiation^ un point nous parait iliMuontré par les faits tic pseuJopholChthésio et surtout par lo cas de Tabbé F., -- chez »jui. on s'en souvient, une pseudosensation secondaire de roiujp était neulraliscV par une |»erception objt»ctive de nrt — : c'est Inexistence d'un centre cln*omati(pie cérébral, pouvant élaborer tout seul la sensalion colorée, soit «pic l'excitation vienne fie ra|>pareil récepteur normal conduite par le nerf optique, soit «prelle vienne d'un centre sensoriel voisin, par irradiation, par anastomose, ou par un mécanisme spécial encore inconnu.
Nous avons dit, au fur et à mesure (pi'elles se présentaient à notre examen dans leur ordre rhronoloj;*.que, ce que nous pensons des diverses théories émises par les observateurs. Kn somtni», elles ne nous sati>font (pi'incomplrlrment. Pour le momi^nt, et jusqu'à ce qu'il surfisse une explication meilleure, nous préférons admettre ipie les pln^noménes de pseudophotesthésio dépend«Mit : t uitôt d'une association d'idées t|;itant de la ji»unesse, <li''veloppée d'une manière c«»nseienlo ou inconsciente, et «lans cet ordre nous rangeons les liils de cnh^ration des jours «le la ^emallle, «les êpo.pies tic riii-loire, *'lc., etc.; lant<'»t d'un trav«ul ct'*ri'*bral ou p<yrlii<pii^ spécial dont la nature in!ime ifMis éi h i|>pe, etquiaurait uni- certaine an.do^iie
a\ec VtlItt^i'Hi d Uis K»s ims do it^»*whiph'tlr\thr>ii' irttriijiw nlttêtfih\ et avec VUtiUHnnulmn dtUis ceux où la pseudosen>iti«>n •*t'«-»ndm«* i»sl ê\<Mllt*'i' par l'exeitation nor-
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maie d'un appareil sensoriel autre que celui de la vue.
Quelles que soient la cause et la nature de la pseudophotcathéaie, elle se manifeste comme une sorte d'anomalie de la vision, et à ce titre, s'impose à raltention de l'oculiste. En eiïet, au point de vue pratique, il n'est pas dit qu'il ne nous soit pas nécessaire de tenir compte, dans nos examens, des phénomènes de cette sorte chez les marins, les militaires et les employés de chemins de fer, qui doivent apprécier, de loin, la couleur de disques mdicateurs. Chez certains d'entre eux, telle couleur perçue objectivement pourrait être influencée, et même complètement dénaturée par une fausse sensation chromatique née de bruits ou de sons divers inhérents à ces professions ; ce qui pourrait amener des confusions aussi regrettables, aussi dangereuses que celles qui i)euvent résulter du daltonisme.
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